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Dans le dernier numéro d' 
IRL, nous avions parl_é du 
livre d'Alexandre Sktrda : 
«Makno, le cosaque de l'a­
narchie ». Une lamentable 
erreur s'est glissée dans le 
prix de ce livre : il fallait li­
re 110 Fau lieu de 170F. 
Nous signalons que ce livre 
( ainsi que tous les autres 
livres et journaux dont nous 
parlons dans 1 AL ) est en 
vente, sur Lyon, à la Li­
bnllrie La Gryffe, 5 rua 
Sébi!Stien Gryphe, 69007 
Lyon, 

APPRENDRE 
L'ALLEMAND 

Le « Centre pour la lan­
gue et la culture allemande 
fontienne depuis un an. 
'<< C'est un centre alternatif 
et autogéré ne s'adressant 
pas à des fonctionnaires é­
tablis mais à des gens ou­
verts d'esprit, intéressés par 
la politique et par la cultu: 
re et qui n'ont souvent nt 

l'~ent ni l'envie d'appren­
dre des langues étrangères 
dans une école de langue 
traditionnelle ». Organisme 
à but non lucratif, il orga­
nise des stages d'allemand 
à des prix avantageux et 
dans des lieux intéressants. 
Pour tout contact : 
Zentrum für deutsche Spra­
che und Kutture, 
Basalstrasse 42, 6000 Fran­
kfurt /M, RFA. 

LE MOUVEMENl 
LIBERTAIRE 
EN POLOGNE 

Il nous semble important 
de citer les articles sur le 
mouvement libertaire en 
Pologne qui sont parus dans 
Agora, La Monda Libertaire, 
Le BIL (Belgique) at A r.ivis­
te Anerchica (Italie). 

Nous ne reprenons pas ces 
articles mais nous vous invi­
tons à les lire attentivement 
dans ces journaux. 

Nous avons lu TGV, l'or­
gane de l'Association pour 
le Transport Gratuit des 
Voyageurs. On v apprend 
que la gratuité des trans­
ports en commun réduirait 
de 15% le traffic automo­
bile, soit un allègement de 
la circulation routière de 
40 milliards de kilomètres. 
Cela représenterait avec la 
suppression des charges de 
billetterie, un économie 
monétaire de 70 milliards 
de Francs. L'éco·nomie de 
temps serait quant à elle de 
2,8 milliards d'heures. 

L'association TGV nous 
invite à voyager gratuite­
ment en ne considérant pas 
cet acte comme une fraude 
mais comme l'exercice 
d'un droit de grève. A celui 
qui se ferait piquer, il est 
conseillé de remettre au 
contrôle un imprimé intitu­
lé : «les transports en com­
mun doivent être gratuits», 
qui motive l'application du 
tarif zéro. 
Pour de plus amples infor­
mations, écrin~ ou passe le 
mercredi dès 18 heure.s 30: 
33 rue Clas Vignoles 75020 
PARIS. 

APPEL 
AUX OBJECTEURS 
INSOUMIS 

OBJECTIONS (BP 117 
07101 ANNONAY CE­
DEX 1 vient de lancer un 
appel à tous les objecteurs 
insoumis afin : 
- de proposer un texte ser­
vant de base à .leur accord 
et un questionnaire pour 
élaborer un premier bilan 
de la situation. 
-de ne pas répondre indi­
viduellement à aucun cour­
rier de ministère. 
-Pourëlê -piu's âmples in­
formations sur cette cam­
gne : Coordination netiona­
la des Objecteurs Insoumis, 
CLO-GALA, BP 3063 
31025 TOULOUSE Cédex. 

HERNU-SAVARY 
EDUCATION KAKIE 

«On ne réformera pas le 
service national, il n'y a pas 
une préparation civique et 
physique des enfants et des 
jeunes (..,) Il faut arriver à 
l'armée préparés et prépa­
rés par l'école, le lycée et 
l'université. Il faut une 
symbiose avec l'Education 
Nationale». 

Cette sinistre déclaration 
est dûe à Charles Hernu et 
a abouti le 23/9/82 à la si­
gnature d'un protocole 
d'accord entre Hernu et Sa­
vary. Pour s'opposer à ces 
projets, un collectif s'est 
constitué à Lyon, regrou· 
P8{1t antimilitaristes, profs, 
parents et lycéens. Pour 
ceux qui désirent obtenir 
plus d'informations sur ce 
protocole, le Collectif vient 
de publier un dossier de 8 
pages, intitulé «l'Ecole au 
garde-à-vous». Vous y 
trouverez le texte du pro­
tocole, des commentaires, 
le bilan des actions déjà en­
treprises, etc... L'exemp­
laire coûte 3 F. Vous pou­
vez le commander à : Col­
lectif d'opposition au pro­
tocole Hernu-8avary, cio 
CEP, 44 rue St Georges, 
BP 5006 St Jean 69245 
LYON cédex 01. Vous 
pouvez aussi venir aux réu­
nions (demandez les dates 
au CEP, tél. (7) 837 42 77 
après 18 h ). 

Des projets aussi dange­
reux ne peuvent être pris 
à la légère. Nous pensons 
qu'il faut réagir et ce im­
médiatement ! 

SOIREE THEATRE 
POUR OBJECTIONS 
EN MONDE RURAL 

Le samedi 5 mars, à par­
tir de 19 heures à la salle 
des fêtes de Chessy-les­
Mines (Rhône 1, Ojections 
en Monde rural organise 
une soirée théâtre. Au pro­
gramme: 
- 19 h: accueil, buffet, ta­
ble de presse, infos ... 
- 20 h 30: film de présen­
tation du groupe OM A. 
- 21 h 30: ATOME, at 
home. Pièce en 3 actes, 
abordant le problème du 
surarmement et l'éventuali­
té d'un conflit nucléaire. 
OMR, BP 18, 69620 LE 
BOIS D'OINGT. 

Le Centre d'Animation So-
. ciale et de Documenta­

tion Alternatif et Libertai­
re (CASDAL) vient de 
s'ouvrir à Périgueux : Bj­
bliothèque de prêt, atelier 
de sérigraphie, matériel de 
duplication, affiches, bro­
chures, tout cela se retrou­
ve au CASDAL. En plus, 
une fois par mois, des soi­
rées de libres expressions 
sont organisées. 
CASDAL, 10 Bd Stalingrad 
24 000 Périgueux ( perma­
nences le samedi à partir 
de 16 heures 1 

SEMAINE 
LIBERTAIRE 
A MARSEILLE 

Du 21 au 26 février 1983, 
le CIRA de Marseille orga­
nise une semaine libertaire, 
à la FNAC (centre Bourse 1 
de 17h30 à 20 heures. 

lundi 21 :Poésie et chan­
son libertaires. 
mardi 22 : Forum débat 
avec Alexandre Skirda, 
Ronald Greagh, E. Te­
mime, O. Armagatha, 
René Bianco. 
mercredi 23 : Théâtre 
et anarchie, autour de 
la pièce d'Anne Roche 
et de Françoise Chatot, 
mettant en scène un dia­
logue entre Louise Mi­
chel et Emma Goldman . 
vendredi 25 : projection 
d'un film sur Malatesta 
suivi d'un débat. 
samedi 26 : Daniel Cohn 
Bendit ( sous réserves ) . 
Parallèlement, le mardi 

22 à partir de 21 heures, 
A. Skirda viendra parler de 
son livre<< N. Makno, le co­
saque de l'anarchie » au lo­
cal du CIRA de Marseille, 
5 rue des convalescents, 
13 001 Marseille, 2ème 
étage. 

RADIO-LIBERTAIRE 
« LA VOIX SANS 
MAITRE» 

Radio Libertaire 
encore 

a 

des ennuis avec la « Haute 
Autorité»: on veut l'ac­
coupler avec Fréquence 
Gaie, Radio Arc en Ciel 
et Radio-verte. 
La << Haute Autorité )) dis­
tribue des fréquences à des 
radios n'existant que sur 
le papier mais refuse d'en 
refiler à A .L. et à F .G. 
qui sont deux anciennes ra­
dios, ayant un impact in­
contesté et émettant tous 
les jours. 
Mais pourquoi le gouver­
nement socialiste n'avoue-t 
il pas que ces radios le gê­
nent, carrément ! 
De toute façon, AL est prê­
te à tout pour garder la pos­
sibilité d'émettre . Elle vous 
invite à la soutenir. 
Pour tout contact, soutien, 
etc ... 
Radio Libertaire, 145 rue 
Amelot 75 011 Paris. 
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e numéro d'/ R L, vous le lirez fin février; nous aurions pu, 
nous aurions du, peut-être, parler des élections. Mais voilà, 
comme le mauvais élève devant sa feuille blanche, nous 
n'avons pas su quoi dire. Pourtant, on a mis de la musique, 
on a tamponné des enveloppes pour les envois d'IRL. .. 

R 1 EN 1 Le trou compltJt 1 A vrai dire, le su j'et ne nous passionne pas 
vraiment. Peut-être d'ailleurs ne sommes nous pas les seuls. Michel 
Noir l'emportera-t'il sur Francisque Co/Iomb, Chirac sur Qui/ès, 
Deferre sur Gaudin .... Boff! Autant se taper un bon policier. 

Heureusement, comme tout le monde,_ nous avons nos. martres à 
penser. Ce cher Bakounine, par exemple, qui disait sur d'auttes suj'ets 
des choses fort intéressantes (et d'autres fort discutables), avait 
abordé incidemment ce problème. Ce n'était pas non plus sa 
préoccupation principale, il dénonçait le leurre que tentaient de 
développer les «démocrates» et les marxistes, celui du suffrage 
universel comme arme possible d'une lutte. Finalement, on pense 
comme lui, alors pourquoi ne pas le mettre en couverture, d'autant 
que la phrase nous a paru j'olie. 

Bon, c'est pas tout ça, mais pendant qu'on essaie de nous faire croire 
que les élections municipales c'est important, voire vraiment vital, il 
se passe des choses qui, finalement, nous semblent nettement plus 
intéressantes. En Espagne, par exemple, où la seule centrale syndicale 
qui se réclame. spécifiquement de l'anarcho-syndicalisme et qui ait un 
certain poids, vient de réunir son congrès, un congrès pas tout à fait 
tomme les autres. Un peu partout dans le monde où, pour maintenir 
leur économie, les pays industrialisés vendent des armes aux pays 
pauvres pour leur permettre de s'entretuer. En France où des gens sont 
en prison pour avoir osé vivre une alternative et en parler. 

Cette actualité-là, comparée à celle que mettent en évidence les 
médias (élections, Klaus Barbie, insécurité) nous paraft nettement 
plus intéressante. Elle parle de la vie et de l'espoir. C'est de ce c6té-là 
que nous voulons parler et échanger avec vous. 

Et puis si vous voulez vraiment tout savoir, voici l'état financier 
d'/ RL. Le numéro 49 est payé, mais il nous reste encore des dettes, 
environ 6300 Francs (contre 7500 Francs au numéro précédent). 
De plus, à ce j'our, nous avons en caisse 2000 Francs, ce qui nous 
permettra de payer une partie du numéro que vous avez entre les 
mains. Les abonnements, ça a l'air de marcher, mais ça pourrait être 
mieux (on compte sur vous) : 30 nouveaux abonnés et 16 
réabonnements depuis le numéro précédents. 

Voilà, on espère vous voir, vous rencontrer, discuter avec vous ... 3 



tes Désarrois 
du Juge Zalzmann 

P 
eut-être le juge Salzmann 
est-il réellement fou. 
L'inculpation de Marie 
Sigala tendrait à le prou­
ver ; cette inculpation 

est basée, on le sait, sur le témoi­
gnage d'un enfant de six ans, pro­
voqué lors de l'enquête policière, 
et qui se rapporterait à des événe­
ments anciens de deux ans. Un en­
fant, donc, particulièrement pré­
coce puisque à quatre ans, il aurait 
déjà intégré toutes les notions 
d'interdits sexuels, et serait capa­
ble de faire une relation des faits 
prétendûment délictueux dans un 
langage transcriptible en termes 
judiciaires. Ou des policiers parti­
culièrement perspicaces. 

Mais le fait que l'inculpation sur de 
telles bases, totalement invraisemblables 
( compte-tenu des différences de signi­
fication du langage entre les adultes et 
des enfants très jeunes), n'ait soulevé 
aucun étonnement montre bien que la 
folie du juge Salzmann n'est pas un phé­
nomène isolé. Elle rencontre la folie de 
ses supérieurs qui ne l'ont pas désavoué. 
Celle des médias ( Paris-Match ) qui ont 
fait de lui le portrait d'un homme équi­
libré, sportif, père de famille et travail­
leur acharné. Et, celle d'une opinion 
publique, ou générale, qui s'indigne de 
ce qu'on puisse reconnaître qu'il existe 
entre les gens des rapports autres que 
fonctionnels. Le modèle auquel nous 
renvoie cette indignation est celui d'ins­
titutions sans histoire, dans lesquelles 
la vie soit calfeutrée, et que l'on puisse 
tranquillement ignorer. Il est aussi celui 
d'enfants désincarnés, corps et esprits 
vides aspirant à la bonne manne de la 
société adulte, qui n'ont d'existence 
qu'en tant qu'adultes potentiels. 

Mais ces modèles commencent à être 
reconnus comme inadaptés par tous 
ceux qui les fréquentent d'un peu près, 
clients, ou praticiens. Ceux-ci se scindent 
alors en deux groupes. Ceux qui cher­
chent des réponses de plus en plus so­
phistiquées et abstraites à des questions 
mal posées, et ceux qui se demandent 
s'il n'y· aurait pas, au fond, quelque 
chose d'autre qui serait en question ; 
quelque chose qui aurait à voir avec la 
vie, avec ledésir ( et pas seulement celui 

d'un groupe social, mais aussi celui des 
individus de chairs, d'émotions et de 
paroles). 

Les premiers ne dérangent personne. 
Pendant qu'ils cherchent, ça les occupe 
et ça contient leur client pendant quel­
que temps. En plus, ça conforte dans 
l'idée qu'il y a quelque chose à chercher. 
Les seconds, par contre, sont des em­
merdeurs ; leurs interrogations ou leur 
naïveté introduisent des ruptures dans 
l'équilibre théorique qui veut que cha­
cun ait une place à remplir, assignée à 
l'avance, et des failles dans un fonction­
nement social, qui ne marche plus très 
bien, certes, mais dont on peut conser­
ver l'illusion du bien fondé. En plus, ces 
failles s'ajoutent à d'autres, qui viennent 
d'ailleurs. 

Bien sûr, ces oppositions ne sont pas 
si nettes, et elles se retrouvent parfois 
au sein d'une même personne. Mais, en 
gros, ça fonctionne un peu comme ça. 
Alors, si on pouvait faire admettre l'o­
pinion que ceux qui ont été le plus loin 
dans cette direction, ceux qui ont vécu 
le plus à découvert, ne sont, en défini­
tive, que des tarés, que tout ça, c'est des 
cochonneries, ça éviterait à bien des 
gens de se poser des questions. 

MIEUX VAUT, POUR UN ENFANT, 
ETRE MORT PLUTOT QU'AIMÉ 

Les statistiques officielles estiment 
à quelques trois cents le nombre d'en­
fants qui meurent chaque année, en 
France, des suites de mauvais traite­
ments. Dans ce chiffre, le nombre d'en­
fants qui étaient placés en institution 
n'est pas précisé ; il n'est, paraît-il, pas 
précisable, mais les mêmes statistiques 
estiment qu'il n'est pas nul. 

Il ne s'agit pas là d'un scandale, mais 
de faits qui doivent être considérés 
comme faisant partie des profits et per­
tes d'un ordre social qui se satisfait aussi 
de toutes les autres formes de misère et 
d'exploitation. La banalité d'un fait le 
protège de toute révolte. 

Si d'innombrables enfants sont broyés 
par les systèmes éducatif, scolaire ou 
familial ce n'est pas non plus un scan­
dale. La plupart en réchappent, comme 
nous un peu résignés et tassés. Ceux qui 
ne parviennent pas à trouver une voie 
vers la vie, ou pour qui le besoin de vie 
n'est pas conciliable avec les structures 



qui !''enserrent, trouvent une place dans 
des institutions dites spécialisées. Parfois, 
ils n'y sont pas malheureux, du moins 
par rapport à ce qu'ils vivaient dans leur 
lieu habituel. Parfois, ils y trouvent de 
l'affection malgré tout, et des possibilités 
de liberté. 

Mais ces lieux, qui pourraient être, 
après tout, des lieux de vie, c'est-à-dire 
des lieux où l'on vit, ont besoin d'alibis. 
Il n'est pas concevable que chacun n'ait 
pas une place assignée. Celle des enfants 
« inadaptés » est officiellement, d'être 
réadaptés. Certains des adultes qui se 
trouvent là prennent cette mission très 
au sérieux, et il n'est pas toujours possi­
ble de les tromper. Ils posent les condi­
tions à l'accès à la reconnaissance dans 
ce monde à la fois marginal et indispen­
sable. Ils émettent un certain nombre de 
règles qui ne font que reproduire, en les 
affinant, celles de la société. Ils parlent 
de structures, de symbolisme, ils pros­
crivent les « passages à l'acte ». Ce qui 
fait vivre dans un monde étrange, quasi 
irréel, dans lequel les pensées et les pa-

roles n'ont pas de prise sur le monde 
qui les entoure, un monde où on pel,Jt 
tout se permettre, dans l'exacte mesure 
où cela est strictement sans conséquen­
ces. Les constructions théoriques les 
plus osées sont alors très prisées ; on re­
cherche simplement leur cohérence in­
terne, de quoi enfaire un bel édifice, et 
pour cela, il est nécessaire d'éliminer 
le plus possible la vie, source, comme on 
sait, de contradictions. Les émotions, 
dans ce monde, sont évidemment tenues 
à l'écart ; elles sont le grain de sable qui 
risque d'empêcher la stabilité du bel 
équilibre intellectuellement conçu. De 
même, pour accéder à ce monde, faut-il 
vouloir ne pas reconnaître le corps et 
son langage, où, en tous cas, exiger de 
lui une certaine discrétion qui permette 
d'y accoler un sens verbalisable. Ces ré­
serves sont indispensables. 1 mag inez le 
juge Salzmann sans ces garde-fous. Qui 
pourrait répondre de ses réactions ! 

Il y a donc ceux qui se protègent ain­
si par la distance et qui vivent dans la 
crainte constante d'être manipulés. En 

conséquence, ils manipulent les autres, 
les obligeant à renoncer à toute une par­
tie d'eux-mêmes ou à accepter de l'en­
fouir au plus profond. Ce sont, nous 
sommes, les plus nombreux. 

D'autres prennent des risques. Ils 
prennent le risque notamment de per­
mettre à ceux qui n'ont pas eu de place 
pour vivre ailleurs, de vivre le plus libre­
ment possible ici. Ils prennent aussi le 
risque de commettre des erreurs. Erreurs 
d'appréciation de la situation dans son 
ensemble, ou erreurs dans la perception 
de la demande d'autrui. 

SOUTIEN ET INTERROGATIONS 

A mon sens, lorsque nous parlons 
de soutien inconditionnel, cela veut dire 
que nous soutenons une orientation, 
que nous reconnaissons une recHerche 
comme positive, quelques soient les er­
reurs éventuelles dont cette recherche 
puisse s'émailler. Entre le soutien à ceux 
qui vont dans cette direction et ceux -
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qui les condamnent, il n'y a évidemment 
pas à hésiter. 

Ceci étant posé, il me semble possi­
ble d'émettre quelques interrogations. 

Malgré les affirmations de leurs per­
manents, il me semble que les lieux de 
vie ont une place sociologique qu'il n'est 
pas possible de nier par le seul fait qu'il 
s'y vit quelque chose de fondamentale­
ment différent de ce qui se vit ailleurs. 
La plus part des accueillis sont d'abord 
envoyés par des gens qui ont une fonc­
tion d'aiguilleurs dans le système social, 
psys ou juges. Et ils sont envoyés là 
parce qu'ils n'ont pas trouvé de place vi­
vable dans les autres institutions. Leur 
perception appriori des lieux de vie n'est 
sans doute pas différente de celle des ins­
titutions. L'habitude de celles-ci les a 
amenés à adopter un certain nombre de 
défenses qui ne sont pas forcement né­
gatives et qui sont peut-être le garant de 
leur liberté. Il n'est pas toujours souhai­
table de vivre dans la transparence. D'un 
point de vue économique, il me semble 
indéniable que les lieux de vie ont une 
place dans une construction sociale et 
y remplissent une fonction. Cette fon­
tian les rend, peut-être moins différents 
qu'il est parfois affirmé des institution 
11 thérapeutiques ». 

Si les lieux de vie ont une fonction 
analogue à celle des « lieux thérapeu­
tiques », les relations qui peuvent s'y 
nouer entre accueillis et permanents 
peuvent être, au moins dans un premier 
temps, assimilées aux · relations théra­
peutiques habituelles, même si leur 
sens intrinsèque est autre. Or, il ne me 
paraît pas souhaitable qu'une relation 
amoureuse soit confondue avec une re­
lation thérapeutique, même si l'une et 
l'autre présentent des analogies frappan­
tes. Dans une relation thérapeutiques, il 
est important à mon àvis, qu'il n'y ait 
pas complète réalisation. Il ne s'agit pas 
de condamner le passage à l'acte. Même 
en institution, on nourrit aussi les en­
fants ; il s'agit de permettre de recon­
naître la faim et les moyens de la sa­
tisfaire. Une relation de tendresse ne 
trouve pas alors sa fin en soi, mais elle 
est d'abord le moyen de reconnaître 
l'amour et la vie qui est en soi pour ten­
ter de les satisfaire ailleurs aussi. 

Le langage utilisé par Sigala et ses 
amis me paraît parfois un peu dange­
reux, dans l'utilisation qui risque d'en 
être faite. « Vivre avec » par exemple, 
c'est vaste et cela indique la direction 
d'une vie plus heureuse et plus harmo­
nieuse. Mais ce peut-être aussi flou si 
certains s'en servent comme pivot d'une 
élaboration théorique, et derrière ce 
flou risque de se cacher quelque chose 
d'un peu totalitaire.« Les lieux de vie», 
ça risque aussi d'être un peu dictatorial, 
si on en fait un concept, Cela risque de 
laisser entendre qu'il n'y a que là qu'on 
vive. Or, sauf les cimetières, et encore, 
tous les lieux où il y a des gens sont des 
lieux de vie. Et ce n'est pas en disant 
à ce gens qu'ils sont morts qu'on pourra 
faciliter la reconnaissance de ce qu'ils 
ont de vivant en eux. Il y a, dans la rue, 

6 plein de gens qui vivent, et peut-être 

TOUCHEZ PAS AU ZIZI 

L 'appareil judiciaire et les médias ont 
rattaché arbitrairement aux problèmes 

du Cciral ( ou du moins à ce qu'on a décidé 
d'ériger en problèmes ) ceux que posent la pé­
dophilie. Le but de cet amalgame est évident : 
il s'agit de détruire une tentative alternative 
en lui donnant un aspect infamant, et quelle 
image pourrait être plus infamante que celle 
du vilain monsieur qui va tripoter sournoise­
ment les petites filles et, surtout, les petits 
garçons. Cet amalgame me paraît aussi éviter 
de poser le problème de la pédophilie, puis­
qu'il assimile toute relation amoureuse entre 
enfant et adulte à une relation éducative per­
vertisée. 

En tant qu'anarchistes, nous ne pouvons 
admettre l'idée qu ' une loi, ou qu'un reseau de 
lois, puisse régenter des relations .amoureuses, 
non plus, du reste, que d'autres relations. Si 
nous luttons contre la violence que peut exer­
cer un individu ou un groupe d'individus sur 
une personne, que cette violence s'exprime 
par le biais de l'exploitation économique ou 
amoureuse, si l'utilisation marchande qui peut 
être faite de rapports amoureux nous répugne, 
cette condamnation n'a aucune raison de s'a­
dresser de façon spécifique à la pédophilie. 

Celle-ci pose cependant des probleèmes 
particuliers qui ne se résument pas à un sim­
ple aménagement des lois, ne serait-ce que 
parce qu'il n'est pas possible de l'évoquer sans 
soulever des passions . Est-ce à cause du désir 
amoureux à l'égard des enfants contre lequel 
chaque adulte lutte peut-être, ou à cause des 
désirs enfouis que conserve l'enfant qui subsis­
te en nous? 

En attendant qu'un jour peut-être, un dé­
bat plus serein puisse s'engager, qui ne pour­
rait, par ailleurs, que remettre en cause l'idée 
que chacun d'entre nous s'est construite de 
l'enfant (y compris celle de certains pédophi· 
les qui décrivent un enfant idéal paré de tou­
tes les vertus de spontanéité et d'innocence 
perverse ) , nous ne pouvons que rappeler •des 
évidences. Notamment, réaffirmer l'idée que 
les relations amoureuses entre enfant et adulte 
obéissent, comme toutes les autres relations 
amoureuses, aux seules lois que nous recon· 
naissons, celles du respect de l'autre et de la 
recherche du plus grand plaisir possible, pour 
soi et pour le partenaire . 

Compte-tenu du statut social des uns et 
des autres, des projections et des manipula· 
tions réciproques qu'il permet, le respect de 
ces évidences pose peut-être plus de problè­
mes que dans les relations amoureuses « habi­
tuelles». Mais la difficulté d'une recherche, 
d'une démarche intellectuelle ou sensuelle, ne 
peut entra"1ner leur condamnation. Elle est 
peut-être, le gage de l'intérêt qu'elles peuvent 
représenter aussi pour ceux qui ne suivent pas 
ces voies. 

A. 

aussi bien qu'au Coral, du moins le pen­
sent-ils. 

Ces objections visent plus l'utilisa­
tion conceptuelle qui peut être faite .de 
alternative que la vie qui s'y mène. Et 
cette utilisation et souvent le fait de 
gens qui, paradoxalement, vivent de l'ins­
titution . 

REGLES ET LIBERTE 

Pour ce qui se vit, je pense qu'il y a 
deux types d'erreurs. Il y a celles qui 
viennnent d'un trop. Trop de tendresse, 
trop d'engagement. Celles-ci, on ne les 
rate pas. Leur dénonciation conforte 
chacun dans l'idée qu'il ne faut pas trop 
chercher, et se contenter de son sort. 
Cependant, d'après mon expérience, ces 
erreurs sont toujours rattrappables. Si 
ce trop vient de quelque chose de vrai 
en soi, il est toujours possible d'aperce­
voir le point où il attentait à la liberté 
de l'autre et de rectifier son attitude en 
conséquence, non par respect d'une loi 
rigide, mais par respect de la vie de l'au­
tre. 

Par contre, les erreurs qui sont dues 
à la prudence, à la peur, à la lâcheté, 
elles, ne se rattrappent jamais. Des en­
fants innombrables sont brisés par el­
les, par le rejet qu'elles entraînent, la 
solitude qu'elles induisent. Cependant 
ces erreurs passent inaperçues, elles sont 
le lot commun et leurs conséquences, 
dramatiques, sont mises sur le compte 
de la fatalité et de l'impuissance qui, 
pourtant, en aucun cas ne peuvent être 
une excuse. 

Et puis, sommes toutes, je ne sais 
pas... Lorsque je parle des dangers que 
je perçois à mêler relations amoureuses 
et thérapeutiques, je ne fais peut-être 
qu'exprimer mes propres peurs en les 
parant d'arguments utilisant un langage 
pseudo-scientifique. Aucune réflexion 
sérieuse n'a été menée sur ce point, et 
tout ce qu'on en dit est basé sur des a­
prioris moraux. Jamais cela n'a été 
discuté avec, par exemple, les analysés 
« victimes » de séductions de la part de 
leur analyste, comme le cas en est, pa­
raît-il, relativement fréquent; ni d'ail­
leurs avec les analystes en question. 
Puisque cela est mauvais, il est inutile 
d'en parler. .. C'est le fondement de tout 
raisonnement totalitaire. 

Il nous faudra peut-être apprendre 
à n'écouter pas seulement les règles 
qu'on nous impose et auxquelles nous 
avons plus ou moins adhéré, par peur ou 
par prudence, mais a reconnaître aussi 
ce qui vient de nous, et de l'autre, ou 
des autres avec qui nous sommes, en 
un instant réel. Il ne s'agit pas de faire 
de l'amour ou de la liberté de nouvelles 
règles auxquelles nous serions obligés de 
nous plier. Elles' seraient alors aussi 
nocives que celles qu'eÎies prétendraient 
supplanter. Mais plutôt d'aller au-delà et 
de ne reconnaître comme règle que celle 
de la nécessité de la vie profonde. 

Alain 



Soutien/Manifestations 
L'affaire du Coral » ne 
fait plus les gros titres 
de la presse. Le temps 
passe ... Comme à toutes 
les autres injustices, on 

s'habitue à celle-ci. C'est tous les 
jours, ettout le jour, qu'il faudrait 
protester et s'indigner. Et il n'est 
pas possible de vivre seulement 
d'indignation ... 

Dans cette affaire, en outre, l'indigna­
tion s'émousse qu sentiment d'impuis­
sance que l'on peur rencontrer. Procé­
dures légales, coups d'éclats, se heurtent 
au même mur. Doublant ou complétant 
les problèmes humain et social que sou­
lèvent cette affaire, il y a à l'évidence, 
deux éléments qui nous dépassent et qui 
sont déterminants : une manœuvre poli­
tique destinée à mettre en difficulté le 
pouvoir socialiste, et l'hypocrisie et la 
lâcheté de ce pouvoir. Comment faire 
du désir de vie et de la tendresse des 
armes efficaces contre le machiavelisme 
politique et le désir de pouvoir? Il fau­
dra bien un jour que cette question soit 
posée. 

Cependant, aujourd'hui 3 février, 
trois personnes sont encore en prison 
à cause de ces jeux politiques (qui se 
servent habilement de la paranoïa d'un 
juge ) : Claude Sigala, Roger Cortes et 
Roger Auffrand. Sigala, pour sa part, 
aura bientôt fait quatre mois de prison. 
A ce point, « coupable » ou innocent, 
cela n'a plus grande importance. Quatre 
mois de prison pour être coupable, peut­
être, d'avoir aimé... L'enfermement 
n'est jamais tolérable ; il est encore 
plus intolérable lorsqu'il est la reponse 
bête à la vie, même pour ceux qui esti­
ment qu'il a pu y avoir des erreurs dans 
cette vie. La bêtise est insupportable, 
et elle n'a d'autres moyens de se faire 
supporter que la brutalité et le musel­
lement. 

POUR NOUS Al DER 

En outre chaque semaine nous ap­
prend une nouvelle inculpation : Marie 
Sigala, Lapeyrie ... 

Le Comité centralisateur d'Aymar­
gues écrivait le 28 décembre : 

Nous changeons de défense. Nos avo­
cats sont: 

- Thierry Malville - 30 avenue de la 
Résistance- 93100 Montreuil. 

- Elisabeth Auerbacher- 15 allé Anne 
de Beaujeux- 75019 Paris. 

Deux mois et demi d'enfermement, 
de délires, d'accusations mensongères, 
de calomnies, et ça continue. 

Comment pouvons-nous imaginer 
une justice sereine dans un tel climat ? 

Comment pouvons-nous expliquer 
notre pratique alors que la police exerce 
des pressions flagrantes sur tous les pa­
rent? 

- Une plainte sera déposée en ce sens 
ces jours-ci. 

Comment pouvons-nous croire un 
seul instant en la justice, alors que Salz­
mann, après des fautes très graves (que 
nous avons dénoncées), continue d'ins­
truire à charge, et visiblement souhaite 
la fermeture des lieux de vie. 

Il appelait en outre à occuper la pla­
ce du palais de justice à Nîmes du mer­
credi 5 au samedi 8 janvier, occupation 
qui uoulait symboliser « notre révolte et 
notre indignation face à cette hypocrisie 
générale ». 

Titirailleur participait à cette occupa­
tion. Dans un long texte, elle parle de 
l'émotion des manifestants, de la sympa­
thie de ceux qui passaient par là, de la 
mauvaise conscience de certains flics, de 
la brutalité et du désir de revanche de 
certains autres. 

Malgré la non-violence de la manifes­
tation, un de ces participants a été bles· 
sé. Tous se sont retrouvés au commissa· 
riat, étant montés volontairement dans 
les fourgons des flics, pour montrer leur 
opposition au désir de ceux-ci d'isoler 
des meneurs. Après avoir refusé de dé-

COMITE DE SOUTIEN 1 INFORMATION 
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LETTRES DE SOUTIEN 1 TEMOIGNAGES 

... 
:z: 
A. c 
Ill: 
c,:) 

M.ROUXetAUTAN . 
14. rue Chevalier de la Barre 34400 LUNEL 
SOUTIEN FINANCIER 0 

:::::i 

cliner leur identité, déclarant s'appeler 
Claude Sigala, tous ont été libérés au 
bout de quelques heures. 

Titirailleur termine ainsi son texte : 
Nous sommes libres, c'est vrai, nous 

sortons tous les 25 en chantant « De­
bout, debout, révolutionnaires, l'anar­
chie enfin va triompher », nous arrivons 
sur la place en chantant. .. la télé n'était 
pas là, ni la presse, seuls des copains ge­
lés, et qui n'avaient vu que l'envers de 
la médaille. 

Non ! Nous n'avons pas gagné, même 
si un vent d'anarchie a soufflé; non, car 
nous n'avons même pas vu que le « vous 
êtes libres » ne concernait que nous, et 
non pas ceux pour lesquels nous étions 
là, et que nous ne pourrons pas être 
«libres» tant qu'il y aura des« prisons ». 

Et puis, libres? Il y a toujours ce 
<< flic » au revolver qui passa plusieurs 
fois devant la porte du couloir, avec des 
« hommes », celui qui repérait certains 
d'entre nous, qui peut-être en ce mo-
ment sont menacés ( ........ ). 
....... // y a toujours aussi, ces flics à la 
matraque rapide, qui se croient défen­
seurs de l'ordre et de la morale, et 
provoquent constamment l'agressivité. Il 
y a toujours l'opinion, la presse, les 
médias, qui écrasent de leur silence, ou 
de leurs diffamations. 

Pourtant, je me demande si le jour 
n'est pas proche, où, si nous savons gar­
der la tête froide et le cœur chaud, si 
nous savons toujours nous émouvoir 
sans nous passionner, si nous savons 
nous coordonner sans nous mépriser, 
car nous avons besoin des actions de 
chacun, ce vent d'utopie qui passa le 
7 janvier 1983, dans le commissariat 
de Nimes, avec beaucoup d'humour 
et de sérénité, ne balayera pas les « ha­
bits » du vieux monde, et n'emportera 
pas les képis de tous les << flics », ceux 
qui disent nous défendre, et tous les 
<< flics » intérieurs de nos tabous et 
nos refoulements: Les flics de l'Interdit. 

«CORALERIES» épuisé 
«IMA"GES CORA LI NES>> épuisé 
«LA PESTE GAGNE LE GRAND PSY>> C.R.A . 
épuisé 

«ENFANCE 1 ENFERMEMENT>> B. Causse 
«VISIBLEMENT JE VOUS AIME» C.Sigala 50f 
<<HÉ MOUVANCFS>> C.R.A. 80 f 
«TRANSITIONS 1 LES LIEUX DE VIE>> 60 f Vanda et Claude ANTROPIUS 

34160 BOISSERON 
(établir les chèques a l'ordre du C.R.A.) 

!! Commandes : ca C.RA. c/o LE CORAL 30470 AIMARGUES 

APPELAUX LIBERTAIRES DE LA REGION RHONE- ALPES 

A la suite d'une réunion informelle qui s'est tenue à Lyon le 22 janvier 1983 entre des libertaires de Lyon, Grenoble et 
Bourgoin-Jallieu, il a été jugé utile de proposer la tenue d'une réunion-débat qui rassemblerait tous les groupes et sympa· 
thisants libertaires de la région (Savoie, Haute-Savoie, Rhône, Isère, Loire ... ). 

Cette réunion se tiendrait le 12 mars 1983 à Grenoble, autour des thèmes suivants: 
Prise de contact au niveau régional, présentation des activités existantes et des projets. 
Inventaire des ressources matérielles et humaines des groupes et individus de la région. 
Possibilité de mise en commun de ces ressources et possibilités d'intervention en commun. 

Si vous êtes intéressés, dites-le nous, faites-le savoir autour de vous et écrivez-nous pour nous donner vos idées, suggestions 
et propositions. 

Pour tout contact: IRL, 13 rue Pierre Blanc 69001 lYON, téléphone 839-57-79 (heures de repas) 7 
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l!_oURQUOI LES PAYS INDUSTRIA­
LISES EXPORTENT-ILS LEUR INDUS­

TRIE DE LA MORT PARTOUT? SOUCI 
DE SECURITE POUR LEUR TERRITOI­

RE, LUTTE CONTRE LE CHOMAGE 
ET L'INFLATION, EQUILIBRE DES 

FORCES MONDIALES, TELS SONT 
.,...~ ~~- LES PRETEXTES QU'ILS UTILI­

SENT POUR AFFAMER LE TIERS 
TRUI­
TE. 

1) QUELQUES CHIFFI=l-'-'E=S:....-_ 

Les deux super-puissances et l'Euro­
pe établissent un rapport privilégié avec 
le Tiers Monde en matière d'armement. 
Selon l'Institut international de recher­
ches pour la paix, de Stockholm, les 
deux tiers des armes vendues sont desti­
nés à l'Afrique, l'Asie et l'Amérique du 
Sud. Le Proche-Orient absorbe 48% de 
ce marché, entre 1970 et 1979. L'Est 
et le Sud-Est asiatique reçoivent 17 % 
de cet arsenal, et l'Afrique , environ 19 %. 
Les principaux fournisseurs en 1981 
sont les Etats Unis, qui détiennent 45% 
du marché, l'URSS 27,5 %, et la France 
10%. (1) . 

Cette politique n'est pas sans entraî­
ner des conséquences de premier ordre 
sur l'économie de chaque pays, sur les 
orientations politiques et sociales, et 
surtout sur l'avenir de l'humanité toute 
entière. Mais avant d'aborder les effets 
de cette course folle à la mort, par un 
système de plus en plus incontrôlable, 
il est peut-être nécessaire d'interroger 
l'Histoire pour rappeler les étapes par 
lesquelles sont passés les transferts d'ar­
mement. 

2) L'HISTOIRE DES TRANSFERTS 
D'ARMES · 

a) Dans une première phase - qui 
historiquement correspond à la domina­
tion coloniale - le système capitaliste 
ascendant garde le monopole de la vio­
lence en refusant tout transfert d'arme­
ment vers les trois continents d'Afrique, 
d'Asie et d'Amérique du Sud. Afin de 
faciliter la domination coloniale et d'é­
viter toute résistance, des accords sont 
établis entre les puissances de l'époque, 
pour laisser désarmé le reste du monde . 
On peut citer à titre d'exemple l'Acte 
de Bruxelles adopté par la Conférence 
internationale en 1890, et qui dans 
son article 8, règlemente les exporta­
tions d'armes vers l'Afrique. On peut 
mentionner aussi la Convention de 
Saint-Germain en 1920, qui interdit le 
transfert d'armement vers l'Afrique, 
sauf évidemment pour armer l'occu­
pant.(2) 

b) L'actuel Tiers Monde ne commen­
ce à se militariser effectivement que 
pendant la Deuxième Guerre mondiale, 
dans un souci de défense des intérêts 
des belligérants. Les armes deviennent 
capitales, non seulement pour réprimer 
le mouvement de libération nationale, 
mais aussi pour constituer des systèmes 
d'alliances militaires et utiliser les res­
sources humaines de l'Afrique et de 
l'Asie dans la guerre. Dans ce cadre, des 
milliers d'Africains perdent la vie dans 
un conti it qui se veut un partage de leur 
propre terre par les occupants. Les 
systèmes d'alliances prennent plusieurs 
formes . Mis à part les pactes et les 
traités, des « zones de défense avancée » 
recevant les trois quarts des exporta­
tions d'armement des USA, sont mises 
en place pour encercler la Chine et 1'­
U RSS . Cette dernière ne perd pas de 



temps pour militariser le Vietnam, la 
Corée, le Moyen-Orient et - bien avant -
la Chine. 

Cette période de guerre froide en­
tra ine la prolifération des armements 
dans les coins les plus reculés du monde. 
Les deux super-puissances et l'Europe 
voient des ennemis potentiels partout. 
Elle assistent militairement les « amis » 
et « dissuadent les ennemis ». Des pro­
grammes d'assistance militaire. ( MAP ) 
concernent plusieurs pays du monde 
comme la Corée du Sud, Taiwan, le Viet­
nam et le Pakistan. 

c) Avec la décolonisation, l'aspect 
directement politique et stratégique de 
la militarisation du Tiers Monde , s'es­
tompe au profit d'un nouvel ordre mi­
litaire, qui s'exprime dans un langage 
économique plus approprié à cette pha­
se néo-coloniale et à la nouvelle division 
internationale du travail. Mais les buts 
ne sont pas moins politiques et barbares 
qu'auparavant :dominer les plus faibles, 
les affamer davantage et détruire le 
monde . 

Par leur politique d'armement, les 
pays prétendent sortir de la crise dans 
laquelle ils s'enfoncent de jour en jour, 
en équilibrant leur balance des paie­
ments et en résorbant le chômage et l'in­
flation. Ils prétendent aussi défendre la 
sécurité et la paix en se donnant la pos­
sibilité de se défendre. Quelles sont les 
conséquences de cette politique ? 

3) CONSEQUENCES DE LA VENTE 
DES ARMES 

a) Des économies basées sur l'indus­
trie d'armement : 
En poursuivant une politique keyné­
sienne (3) - qui considère que les dépen­
ses militaires limitent le sous-emploi 
chronique - le système capitaliste a bâti 
son économie sur l'industrie de guerre. 
Selon la « Théorie générale » de Keynes, 
« le bien peut venir du mal, si les Etats­
Unis décident de canaliser leurs ressour­
ce~ dans la production d'armes ». Ce qui 
signifie que le gaspillage militaire peut 
être un moyen de mettre un terme à la 
crise en jugulant l'inflation et en créant 
des emplois. Cette stratégie économique 
assure des emplois aux USA, en France 
et en URSS, mais elle crée des foyers 
de guerre et fait des millions de morts 
au Vietnam, au Proche-Orient et ail­
leurs . L'inflation n'èst pas pour autant 
jugulée. Aux USA, elle était de 1,7 % en 
1964; elle passe à 5,9% en 1970 (4) , et 
ne fait qu'augmenter exponentiellement 
depuis . 

Certains pays du Tiers Monde se lan­
cent dans la fabrication des armes, en 
prenant pour modèle les puissances occi ­
dentales. Le Brésil se trouve actuelle­
ment au 6èmè rang mondial des pays 
exportateurs d'armes. Ses ventes sont, 
selon l'estimation de SIPR 1 de l'ordre 
d'un milliard et demi de dollars en 1981. 
Israël est le second nouveau producteur 
et exportateur d'armes des pays du Tiers 
Monde avec 29 % des exportations. L'ac­
cès de ces pays à une nouvelle spécia­
lisation ne bouleverse pas les relations 

d'échange, inégales entre les détenteurs 
du monopole des technologies de poin­
te, et le reste du monde. 

b) Une main-d'œuvre asservie à un 
secteur improductif : 

En 1976, 75 000 personnes sur 
270 000 travaillant dans l'armement en 
France, exécutent des commandes pour 
l'étranger. Afin d 'équilibrer la balance 
des paiements, le gouvernement de gau­
che, comme celui de droite auparavant, 
n'a aucun scrupule à vendre des armes 
au régime d'apartheid et de discrimina­
tion d'Afrique du Sud et d'Israël. Rares 
sont, dans les pays industrialisés, les syn­
dicats qui prennent des positions coura­
geuses, permettant de freiner le com­
merce de la mort. L' AF L - CIO apporte 
un soutien inconditionnel à la politique 
étrangère américaine . La CGT en France 
ne condamne la vente des armes qu'aux 
« pays réactionnaires et anti-progressis­
tes »,et la CFDT, même si elle n'adhère 
pas à la politique militaire française, 
considère que « la reconversion ( ... ) se­
ra longue et coûteuse» ( 5 ). En un mot, 
les syndicats officiels ne souhaitent pas 
voir se tarir « l'exportation des armes 
garante du plein-emploi ». Pourtant, cet­
te affirmation n'est pas scientifiquement 
confirmée : les emplois créés dans l' in­
dustrie d'armement, sont surtout des­
tinés aux techniciens et aux ouvriers 
qualifiés. Ce personnel d'une compé­
tence supérieure à la moyenne, aurait 
pu être employé pour satisfaire des 
besoins urgents de santé, de nourriture 
et d'éducation. L'ONU estime que le 
désarmement nuCléaire complet, libèr­
erait aumoins 20 000 scientifiques, qui 
pourraient utiliser leurs compétences 
dans un but autre que celui de détruire. 
La reconversion des industries d'arme­
ment est une opération techniquement 
possible. Elle est créatrice d'emplois 
socialement utiles. 

c) La sécurité du monde est plus que 
jamais menacée : 

A ce gaspillage de la main d'œuvre 
qualifiée, vient s'ajouter la menace de 
destruction nucléaire . La course folle 
aux armements pour améliorer la com­
pétitivité des produits dè guerre et pour 
écraser psychologiquement les désarmés 
fait dépendre l'avenir de l'humanité du 
bon vouloir de quelques d irigeants. Sous 
prétexte de défendre le territoire, on mi­
litarise les sociétés et on augmente l'ar­
senal de la guerre. Depuis la création des 
systèmes de défense, la sécurité du mon­
de est plus que jamais menacée. Depuis 
dix ans, !es USA ont la capacité de dé­
truire 36 fois la population et l'industrie 
soviétiques, et depuis dix ans aussi, 
I'U RSS a quant à elle la capacité de dé­
truire 15 fois les USA. Pourquoi alors 
cespays continuent-ils de s'armer ? 

d) Les exportations des armes ser­
vent à réprimer les aspirations des peu­
ples et a multiplier les guerres : 
32 sur 38 pays les plus pauvres ont souf­
fert de conti its graves ces dernières an­
nées (4)_ Les Etats tentent souvent au 
moment. des révoltes populaires de dres­
ser l'opinion contre un ennemi extérieur. 

La montée des régimes militaires est 
la conséquence directe de la proliféra-

tion des armements dans les pays du 
Tiers Monde. Les deux super-puissan­
ces et les pays occidentaux ne jouent 
pas seulement le rôle de gendarme mon­
dial à distance ; ils fomentent des coups 
d'Etat et imposent des dirigeants fan­
toches pour reprendre le contrôle de 
certains pays. Aujourd'hui sur 135 pays 
du Tiers Monde, 48 sont de fait admi· 
nistrés par des militaires. Dans plusieurs 
autres pays, les militaires occupent des 
positions clés dans la vie politique. Les 
droits de l'homme sont par là même ba­
foués. Les disparitions, les tortures, les 
emprisonnement arbitraires et sans juge­
ment sont monnaie courante. Les liber­
tés d'expression èt d'âssociation ne sont 
pas reconnues. Le rapport d'Amnesty 
1982 n'est qu'un reflet timide de ces so­
ciétés livrées à la barbarie des armes des 
pays industrialisés. 

c) Le Tiers Monde importe des armes 
et exporte des produits de première né­
cessité : 

Pour entretenir et renforcer l'appareil 
militaire et policier, les Etats du Tiers 
Monde sont obligés d'exporter des pro­
duits qui auraient pu être consommés 
par leur population, ceci afin d'équili­
brer leur balance commerciale. Et ces 
produits sont parfois utilisés pour nour­
rir le bétail et les animaux des pays 
industrialisés. Des milliers d'enfants 
d'Afrique et d'Asie meurent de sous­
alimentation et de malnutrition et l'ar­
senal militaire de ces mêmes continents 
ne fait qu'augmenter. La militarisation 
d~ ces sociétés et l'extension du sous­
developpement sont deux maillons 
d'une même chaine. 

Les moyens d'agir contre une telle 
politique existent. Ce so'nt l'objection et 
l'insoumission au service militaire, mais 
aussi la réorganisation de l'économie sur 
la base des besoins socialement nécessai ­
res aux individus. La reconversion des 
industries d'armement est une tâche ur­
gente et possible à court terme. 

Abd el 

1) Collect i f Tiers Monde de Poitiers : « arme­
ment et sous-développement », 30 p, 1982. 
2) Ëide ( Asbjorn ) : « Le Transfert d 'arme­
ments et leur Utilisation domestique dans les 
pays du Tiers Monde ». 
3) J.M. Keynes, économiste et financ ier bri­
tannique mort en 1946. Selon lui, les gouver­
nements doivent tout mettre en œuvre pour 
assurer le plein emploi de la main-d'œuvre 
grâce à une redistribution des revenus telle 
que le pouvoir d'achat des cosommateu rs 
croisse proportionnellement au développe­
ment des moyen de production. 
4) Grapin (Jacqueline) : « Des armements 
pour quoi faire ?», 1978. 
5) Klein ( Jean ) : « Commerce des armes 
et poli tique : le cas français », 1976. 
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Tiers Monde et Anarchisme 

Quelques maigres articles 
sur la faim dans le Tiers­
Monde, c'est toute la 
considération dont té­
moigne le milieu liber­

taire pour les plus opprimés. Nous 
avons la sensation amère d'un déni 
d'anarchisme. 

Trente millions de morts par an 
payés d'un silence. Pendant ce 
temps et comparativement, la 
presse libertaire s'emplit de com­
mérages indécents. Cette si désar­
mante liberté d'expression ne serait 
donc que ce crachat sur un charnier. Au­
rions-nous atteint cette heureuse dispo­
sition d'esprit qui mesure l'épanouisse­
ment humain à la taille de notre auge 
toujours plus pleine? 

L'absence de réaction et de pratique 
contre l'aliénation par la consommation 
montre la puissance du mythe de l'abon­
dance qui a préparé les individus à accep­
ter la domination pourvu qu'elle soit 
payée d'un certain bien-être matériel. 
L'anarchisme perclus d'ouvriérisme dé­
suet - ou penser tient du vice élitiste -
participe aussi à l'abrutissement collectif 
par la consommation. 

Alors pourquoi ce silence? S'il est dû 
en partie à la somnolence d'après man­
ger, il répond davantage de l'état actuel 
du milieu libertaire qui a cessé de penser 
avant que naisse ce qu'on nomme aujour­
d'hui le tiers-monde. Les grimoires anar­
chistes étant muets ou incohérents, les 
récitants bafouillent. Se comprend mieux 
l'usage immodéré de la ·polémique qui 
réduit l'idée anarchiste à n'être que 
sous-entendus, jouissant ainsi de toutes 
les perfections. Ne reste plus qu'à dire 
aux gueux du tiers-monde: «qu'il est 
fort inconvenant de vous employer à pé' 
rir de faim présentement puisque l'avenir 
vous pourvoira; qu'on ne peut faire selon 
son goût et mourir quand il plaît, en pri­
vant l'histoire de causes et d'effets.» 

Les rares articles sur le tiers-monde, 
comme d'autres d'ailleurs, ne sont que 
prétextes à formuler un anticapitalisme 
élémentaire et réducteur, alors que la 
ploutocratie cède le pas à une intellocra­
tie - terme plus approprié, à notre sens 

que technocratie. Ce qui permet, sans 
vergogne, de revendiquer pour l'élévation 
du niveau de vie en France, ce qui aliène, 
sans se soucier des répercussions sur le 
tiers-monde. Du bon usage de l'interna­
tionalisme... L'espèce humaine doit 
«gérer» un monde« fini». Dans le parta­
g~ du monde nous sommes placés, sans 
en saisir toute l'ambiguïté, du côté des 
nantis. Si l'on n'y prend garde c'est la 
crédibilité, et pire, la validité de l'idée 
anarchiste qui sont en cause. Sommes­
nous si sûrs que l'idée d'abondance se 

conjugue avec l'idée de liberté? 
Nous subissons la tyrannie des idées 

ambiantes et les phantasmes du socialis­
me du 19ème siècle dont les disgressions 
sur la liberté dissimulent son enfer pro­
ductiviste. Le matérialisme à dégénéré 
en partie et comme il fallait s'y attendre, 
en un matérialisme vulgaire: la réduc­
tion de toute conception sociale en un 
économisme déshumanisant. Plus ces 
conceptions soumettent la société et 
l'individu au primat de l'économie 
plus elles produisent de l'humanisme: 

cet Exutoire de la déshumanisation. La 
fracture des idées révolutionnaires passe, 
semble-t-il, par la négation du primat de 
l'économie et traverse le milieu libertaire. 

L'économisme comme le scientisme et 
le technicisme pèsent d'un poids intoléra­
ble sur la plupart des esprits et masquent 
par des abstractions le phénomène domi­
nation-servitude. Le développement de 
l'ensemble scientifico-technico-économi­
que ne nous enferme-t-il pas dans la do­
mination? 

En termes marxistes nous ne voyons 
entre les forces productives et les rap­
ports de production que deux moments 
de la domination et non une contradic­
tion induisant un processus libérateur. 
Ainsi peut s'expliquer la réalité présente 
d'un développement de l'économie se 
conjuguant avec l'accroissement de la 
domination. Des mythes sont apparus 
pour perpétuer l'illusion; mythe de l'au­
togestion et mythe du temps de libre. 
Pour répondre brièvement au premier: 
l'appareil de production est trop com­
plexe pour être autogéré; de l'autorité 
de la compétence on passera fatalement 
à l'autorité des «compétants». C'est le 
même glissement que l'on retrouve dans 
la si funeste «dictature du prolétariat». 
L'autorité de la compétence est la légi­
timisation du pouvoir de l'intelligentsia. 
Allons-nous lui offrir le pouvoir sur un 
plateau? Pour le second: le primat de 
l'économie partage le temps humain en 
un temps de la production et un autre 
de la consommation. Si certains perçoi­
vent un temps libre ce ne peut être que 
grâce à leurs lorgnons révolutionnaires. 

Groupe Benevento-Angers-

La rédaction parisienne d'l R L prépare 
un dossier sur le thème «Tiers-Monde et 
Anarchisme» pour un prochain numéro 
d'l R L. Vous pouvez envoyer toute con­
tribution sur ce sujet à: 
IRL, Rédaction parisienne, c/o Max 
Nettlau, 15 rue Gracieuse, 75005 PARIS. 



Camarades, je vous envoie, au nom du 
groupe Benevento, ces quelques feuillets écrits 
il y a déjà plusieurs mois. 

Le groupe est constitué de quatre individus, 
anciens adhérents de la FA, qui ont décidé de 
mettre fin à une carrière, pourtant prometteuse, 
de co/le-affiches et de gueule-slogans. 

Pour tenter de se guérir d'une mélancolie 
tenace ils font maintenant J'anarchisme 
buisonnier. Si Je plaisir, seul, vaut, n'y en a-t-il 
pas plus à ~tre un garnement iconoclaste qu'un 
bonze momifié? Le sérieux avec lequel les · 
idées dites révolutionnaires sont énoncées ne 
leur ajoute aucune vertu. Si J'on convient de 
parler sans détour il m'apparaÎt que 
globalement Je socialisme n'est pas 
essentiellement l'antagoniste du capitalisme. 
Si Je primat accordé à l'économie, Je 
développement de la science et de la technologie 
pouvaient sembler révolutionnaire, ils ne 
J'étaient que circonstanciellement. Ils ne 
faisaient que précéder leur réalisation qui 
s'inscrit comme on peut Je constater dans le 
système de domination. Le socialisme 
absolu tise les éléments essentiels du capitalisme; 
il n'est pas sur Je fond rupture mais continuité 
malgré sa phraséologie dénonçant la propriété 
privée comme vice majeure. 

L'anarchisme qui, sous le mythe de 
l'abondance, reprend à son compte le primat de 
J'économie et ce qui lui est concomittant le 
développement de la science et de la technologie 
se trouve enfermé, immobilisé, neutralisé ·par 
un non sens. La domination, manifestement, se 
renforce par le développement de ces trois 
éléments et la réalisation de l'individu et la 
liberté sont repoussées. 

Si la réalisation de l'individu compris comme 
une totalité - ou tout ce qui Je constitue à 
valeur - vivant et composant une société 
ayant un semblable destin (et dessein) 
s'éloigne quand l'économie, la science, la 
technologie se développent, il convient de se 
demander s'il n'y a pas incompatibilité. Se 
demander si on n'a pas accordé, 
malencontreusement et ingénuement, un 
caractère révolutionnaire à des éléments qui en 
sont naturellement démunis. La croyance 
dans Je caractère révolutionnaire de ces éléments 
et compte tenu de la domination accentuée, 
produit un anticapitalisme élémentaire et 
J'espoir naif d'une rupture de la domination 
dans un avenir magique. Cette croyance 
annihile toute conscience critique et bien 
entendu conforte, renforce la domination qui 
se nourrit de l'inconséquence de ceux qui 
prétendent la combattre. 

L'anarchisme est actuellement dans 
l'incapacité théorique de proposer une rupture 
radicale et véritable dans Je processus de 
domination, débouchant sur une société autre. 
Sauf à demeurer dans une quasi non existence 
l'anarchisme devra se débarasser des éléments 
qui n'ont de révolutionnaires que l'illusion 
qu 'ils provoquent. Sa richesse n'est trop 
souvent que de l'incohérence et la liberté ne 
doit pas servir de prétexte à l'inconséquence et 
à J'inconstance. 

On ne peut pas douter que le combat contre 
la domination soit terriblement ardu, 
aujourd'hui moins qu'hier, et lutter contre un 
certain 11 amateurisme» théorique est le premier 
pas à faire. 

Bien entendu il convient de n'accorder qu'une 
valeur relative à tout ce qui précède. Je 
souhaiterais que transparaisse surtout la volonté 
de briser des entendus. 

Mais puisqu'user du sérieux trop longuement 
devient étouffant, je vous invite, si cela vous 
chante et vous enchante, à faire de ces quelques 
feuillets des cocottes en papier ou des confettis 
selon vos goûts et vos capacités. 

Amical salut 

A.P., Pour le groupe BENEVENTO 

F 
aut-il être entendu du 
petit monde des révo­
lutionnaires et en rece­
voir le sceau du sérieux, 
sacrifier au rituel en vo-

ciférant « A iJas le Capitalisme » ? 
Si ce n'est l'absence de latin qui 
lui ôte bien du prestige ça vous a 
l'allure d'incantation dont « vade 
retro Satanas » serait le prototype. 
Alors, au risque d'encourir l'ana­
thème, je ne me livrerai pas à cet­
te pratique vieillotte, de l'exor­
cisme. 

Lorsqu' ils ne se rvent pas à invoquer 
le Dieu sourd des révo lutions ces mots 
en usage courent après une réa lité qui 
leur échappe parti cipant ainsi à l 'alié­
nation qu 'i ls prétendent dénoncer. Nous 
usons encore des mots qui désignaient. 
du moins le suppose-t-on la réalité du 
siècle passé. Est -il si éton nant que les 
esprits restent attachés à cette époque 
où ces mots avaient un sens? 

Que reste-t-i l à dire puisqu' il semble 
que tout soit entendu 1 Les méchants 
sont à leur place et les petits Lénine 

ont rangé, pour de futures batailles, en 
un ordre de f er leurs proléta ires de 
pl omb 

Le temps grignote les vérités : le pré­
sent était à la servitude, l'avenir serait 
à la li berté ; la fin de la t y rannie n'est 
pas inscrite sur ces tablettes. L'opress ion 
s'épaiss it et bouche petit à petit tous les 
pores de la v1e. 

C'est le constat du développement de 
l'économ ie qui se rvit à émettre ce pos­
tulat selon leq uel la société, est ... deter­
minée par le processus économique. Le 
socia lisme pouva it ainsi proclamer !.'éco­
nomie fond ement ou préalable à toutes 
œuvre émancipatrice. Constatant les for­
midables poss ibi 1 ités du machinisme 
naissant , quelques espr its pensèrent que 
la révolu ti on industrielle se transmuerait 
en révolution par l'industrie. Ainsi l'in­
dustrial isat ion, imposée de force à laso­
ciété, n'éta it pas mise en cause malgré 
son ca ractère monstrueux mais au con­
traire proposée à la résolution du pillage 
séculaire des dominants. Mais sur la voie 
de l'éga lité dans l'abondance, de l'éman­
cipation universelle se dressait un adver--
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saire de taille : le capitalisme sous les 
traits d'une bourgeoisie détentrice des 
moyens de production. Opposer, aux 
exploiteurs unis par l'intérêt, le vaste 
groupe désuni et inconscient des exploi­
tés : vaste programme. Mais vision mani­
chéenne, déformante; prix de la force 
qu'on oppose à la force. 

Oue reste-t-il, un sièclè passé, de tou­
tes les constructions oui furent échauf­
faudées afin que « le progrès » que cons­
tituaient l'industrie et le machinisme, 
comble de ses bienfaits l'humanité en la 
délivrant de la servitude? 

Le prolétariat chargé par quelques 
maîtres penseurs de mettre un terme à 
l'histoire, flâne, musarde, fait en quel­
que sorte la révolution buissonnière. On 
dit même que le gros de la troupe, cons­
cience de classe et mission historique je­
tées aux orties, s'adonnerait au coupable 
plaisir de consommation. Cette dernière 
est servie aux opprimés comme succé­
dané de la liberté mais faisant suite au 
conditionnement de l'individu par le 
mode de production industrielle elle re­
présente certainement la forme la plus 
subtile d'asservissement. Car au-delà des 
besoins physiques élémentaires ce con­
ditionnement devient possible mais plus 
encore il est nécessaire. Un appareil de 
production de masse pour fonctionner 
rationnellement, qu'il s'appelle capita­
liste ou socialiste ou autrement, a et 
aura nécessairement recours au condi­
tionnement de la demande donc à la 
manipulation de l'individu. L'individu 
devient d'autant plus sensible à ce con­
ditionnement qu'il est immergé dans 
une masse elle imprégnée. En ce sens la 
consommation tend à la massification 
de l'individu, mélange de grégarisme et 
d'individualisme, et répousse l'individua­
tion et la social ité, clefs de voûte d'une 
société égalitaire et libertaire. Deman­
dons-nous si l'action revendicative, dans 
la perspective d'une lutte de classes dont 
on peut douter que le terme soit la fin 
de l'oppression, n'enferme pas l'individu 
dans le cercle infernal de la consomma­
tion en l'éloignant ainsi de sa libération? 

Demandons-nous ce que valent les 
disgressions sur la liberté si la pratique 
dont on ne discute pas le bien fondé 
aboutit à un terme contraire? Ce n'est 
pas la moindre des incohérences qu'il 
convient de dénoncer. Et l'humanité? 
La réalité rend son verdict. On ne peut 
plus croire que tous les humains accéde­
ront au niveau de vie qui fait l'orgueil 
des nations riches ( niveau de vie :est-ce 
dire la vie! ). La réalité, qui n'accuse 
pas seulement le capitalisme, met à mal 
les théories : accepter deux humanité3 
ou procéder à une révision. Ce constat 
de huit cent millions d'êtres humains 
en état de pauvreté absolue, des fami­
nes, de la pollution, du pillage des res­
sources interroge les conceptions q.ui ac­
ceptent le bien fondé de 1 'industrialisa­
tion et de l'économie la base de l'écono­
mie. Leur seule défense réside en la mi­
se en accusation du capitalisme - moyen 
efficace d'évacuer l'interrogation -Cette 
réalité tragique de la misèred'une partie 
de l'humanité remet en cause les con­
ceptions économiques et sociales du 

XIXème siècle. 

THEORIE-ALIBI, THEORIE-DORTOIR, 

THEORIE-TYRANNIE 

Cette dimension de la misère con­
damne l'idée d'abondance telle que nous 
la percevons car elle met à nus le moyen 
dont elle se sert : la domination qui lui 
est nécessaire aujourd'hui, comme elle 
l'était hier, comme elle le serait demain. 
Peut-on villipender le capitalisme alors 
que l'on en attend l'héritage? L'héritage 
c'est le tout et comment faire le tri ? Sé­
parer le bon du mauvais, ce qui est do­
mination de ce qui ne l'est pas? Ceux 
qui voient le mal dans la propriété pri­
vée des moyens de production sont a­
veugles pour ce qui concerne la proprié­
té privée du savoir. 

L'industrialisation implique la forma­
tion d'une bureaucratie et d'une techno­
cratie et l'on ne peut prétendre garder 
un terme en rejetant les deux autres 
malgré les illusions qui continuent à fleu­
rir à ce sujet - La domination se nourrit 
des illusions des dominés - D'autre part, 
l'industrie entraîne comme nous pou­
vons le constater une destructiuon de la 
vie sociétaire par la concentration des 
populations en modelant l'espace géo­
graphique selon sa logique. Elle a tou­
jours été le 1 ieu de la déshumanisation et 
ce peut-il qu'une réforme de ce lieu du 
mépris et de la négation de l'être SQit 
possible? A moins de posséder la for­
mule magique qui transforme la servitu- . 
de en liberté, il est plus que douteux 
qu'une société sans domination puisse 
s'établir sur cette base. 

Et cependant le mouvement anarchis­
te s'est nourri et se nourrit encore de ces 
conceptions et jusque dans ses rangs les 
propos sur la liberté dissimulent trop 
souvent le choix fait de la servitude la 
plus valorisante, de l'esclavage de luxe. 
Alors que la misère d'une partie de l'hu­
manité détruit les illusions de l'âge d'or 
comme la croyance en un développe­
ment illimité de la production, la « mé­
diocrité servile et dorée» continue de 
faire des adeptes. Libère-t-on en inocu­
lant le virus de l'abondance, ce répugnant 
bonheur larvaire ? 

C'est donc le phénomène économi­
que qu'il convient d'interroger ainsi que 
les rapports qui lient l'économie de la 
société. Les travaux des ethnologues 
Salhins et Clastres notamment nous ont 
révélé que le rapport de l'économie à la 
société pouvait être entendu d'une autre 
manière que celle que nous connaissons 
ou que nous enseigne la conception so­
cialiste. Ainsi « la société primitive assi­
gne à sa production une limite stricte 
qu'elle s'interdit de franchir, sous peine 
de voir l'économie échapper au social et 
se retourner contre la société en y ou­
vrant la brêche de l'hétérogénéité, de la 
division entre riches et pauvres, de l'alié­
nation des uns par les autres ». Ces sa­
sociétés sont «certes sans économie mais 
mieux encore, sociétés contre l'écono­
mie». 

En reconnaissant la tendance naturel­
le de l'homme à limiter sa production, 

l'économiste amencain J.K. Galbraith 
nous éclaire sur le caractère contraignant 
et aliénant du développement écono­
mique. « Ce que l'on appelle le déve­
loppement économique constiste, et 
très largement, à imaginer une straté­
gie qui permettra de vaincre la tendance 
des hommes à imposer des limites à 
leurs objectifs en ce qui touche leurs 
revenues, donc des limites à leurs ef­
forts ». 

Si cette tendance naturelle existe 
bien, et il paraît difficile d'en douter 
puisque des sociétés ont vécu pendant 
des millénaires sur ce principe, il con­
vient donc de douter du caractère 1 ibé­
rateur du développement économique. 
La conception socialiste ne nous rassure 
guère sur le respect de cette tendance 
naturelle de l'homme, puisque le cou­
rant dit « scientifique » dans cette phra­
se de Marx, n'en laisse rien subsister : 
« Le capitalisme est un mode de produc­
tion relatif, le socialisme un mode de 
production absolu ».Curieuse libération 
de l'homme qui consiste à détruire ce 
vers quoi il tend et la pensée anarchiste 
n'est pas à l'abri de cette mégalomanie 
économique. 

Ne s'est-on pas trop facilement réjouit 
de l'avènement de la forme capitaliste 
de l'économie qui brisait les rapports 
sociaux antérieurs? Ce en quoi elle pa­
raissait «révolutionnaire», n'est-ce pas 
ce qui précisément condamne la société 
à la dépendance au-delà même de cette 
forme particulière qu'est le capitalisme ? 
Car sous les caractéristiques de cette for­
me capitaliste de l'économie se révèle 
un phénomène plus durable et plus fon­
damental que cette forme recouvre en 
partie : l'automisation de la fonction é­
conomique qui s'affranchit de la tutelle 
sociétaire. C'est bien dans les termes 
d'une fonction économique et de son 
rapport au corps social, que s'appréhen­
de ce phénomène et non sous la forme 
restrictive du travailleur« libre» face au 
capital, de la classe ouvrière, face au ca­
pitaliste. La pensée socialiste qui voyait 
dans le développement de l'économie un 
processus 1 i bérateu r devait fat a 1 ement 
restreindre le débat à la lutte contre le 
capitalisme en admirant ouvertement ou 
non son « œuvre émancipatrice ». En 
condamnant le capitalisme et en laissant 
dans l'ombre cette automisation de la 
fonction économique dont le capitalis­
me était le maître d'œuvre, elle ne tou­
chait pas l'essentiel. Elle se concevait 
ainsi comme l'héritière du capitalisme, 
sans remettre en cause le développement 
économique qui signifie profondement 
l'automisation de la fonction économi­
que, la dépendance de la société et la 
maîtrise de cette fonction économique 
par une minorité capitaliste ou savante. 
En somme la pensée socialiste ne pou­
vait aboutir qu'au socialisme, c'est-à-di­
re comme le pensait J.W. Makha ïski 
XIXème siècle, n'est pas, comme l'affir­

ment ses croyants, une attaque contre 
les fondements du régime despotique 
qui existe depuis des siècles sous l'aspect 
de toute société civilisée, de l'Etat. Ce 
n'est que l'attaque d'une seule forme de -



ce régime : la :lamination capitaliste ». 
Il n'est pas étonnant de voir s'atténuer 
certains traits de la forme capitaliste 
sans que la société ne retrouve l'usage 
de sa fonction économique ; le capita­
lisme individuel est en partie remp lacé 
par une technocratie ( technostructure ) 
rendue nécessaire par la complexifica­
tion de la sphère de production et l 'usa­
ge d'une technologie développée. On 
peut remarquer que cette t ransforma­
tion s'effectue sans «révolution >>, sans 
mouvement soc ial contestant ce proces­
sus ; le changement de groupe pour la 
maîtrise de l'économie ne provoque pas 
de réaction, il est même ignoré. Cela de­
vrait faire réf léchir sur le sens du déve­
loppement de l'économie et sa com­
plexification, ainsi que sur la signi fi ca­
tion de l'autogestion qui ne peut être 
qu'une nouvelle mystification. Cette 
économie par son gigantisme, sa com­
plexité, n'est pas autogérabl e et on s'é­
tonne d'avoir à le dire tell ement ce la 
paraît évident. C'est qu'on s'interroge 
peu ou pas sur les capacités autogestion­
nai res d'une société, et le caractère intel­
ligible qu'elle doit posséder pour chaque 
individu qui la constitue. 

Une fonction soc iale, comme l 'éco­
nomie ne possède en elle-même aucun 
frein , c'est-à -dire que théoriquement, 
son développement est illimité. Avec 
cette conséquence que cette fonct ion 
retourne contre la société sa rationalité, 
ses règles propres, sa finalité. Cette der­
nière dev ient le faire-valoir de l'écono­
mie, et la minorité qui maîtrise en par­
tie ce processus économique, peut chan­
ger, alors même que ce phénomène 
continue. Les seul s freins au développe­
ment d'une activité sociale, sont hors 
d'elle-même dans l'imbrication de toutes 
les activités sociales au sein de la société, 
sans qu'aucune ne prévale absolument. 

Et l'on voit que l'idée sociali ste con­
sistant à socialiser l'économie, conduit 
en fait à « économiser » la soc iété en 
la soumettant plus profondément enco­
re à des normes économiques. Toute 
organisation sociale apparaît artificielle 
et on pourrait l ' imaginer malléable à 
l'infin i , pourtant, il y a un « mais» qui 
introduit le pouvoir et les possibles dans 
lesquels peut s'inscrire une société non­
divi sée, sont certaienement limités. La 
marge de manœuvre pour éviter le pou­
voir, sembl e moins large qu'on l'imagi­
ne. 
Les procédés d'organisation peuvent-ils 
annuler l'incohérence qu'on introduit en 
soumettant toutes les activités soc iales 
au diktat de l'économie 7 Considérer 
l'économie comme fondement de la so­
ciété et lui accorder la primauté en l'or­
ganisant à part, c'est diviser la société 
se lon les fonctions, ce qui permer l'é­
mergence des compétents. On chasse 
le pouvoir par la porte, pour lui permet­
tre d'entrer par la fenêtre. D'autre 
part; on privilégie, de cette façon, chez 
l'individu , l'act ivité rationnell e a!J détri­
ment de sa totalité. Ainsi, pour une cau­
se ét rangère à son maître, il se voit cou­
pé en deux parties : producteur , con­
sommateur ; puis par un nouvel art ifice, 
les parties sont recollées. Et, fédéraliser 

la fonction économique des divers grou­
pes humains, permet-il l'usage de cet 
élément essentiel du fédéra lisme :le droit 
de sécession? La li bérté n'est-elle conce­
vable que dans un « en-dehors » ou dans 
un « au-delà » de l'économie 7 

Primitivement , la fonction pouvoir et 
la fonction économique incluses au sein 
de la société y jouent chacune le rôle 
qui leur est imparti, et dont les limites 
sont fixées par la volonté soc iétaire. 
Communément, l'avènement du pouvoir, 
dans l'acception coercitive que nous lui 
connaissons, s'ex plique par des raisons 
économiques ; et cette exp\ ication a 
pour elle l'apparence de la logique. L'a­
narchiste M.Bookchin reprend ce poncif 
qui veut que la surv ie de l'homme l'ait 
opposé à son semblable, marquant ainsi 
la naissance du pouvoir. Selon lui , le 
pouvoir sera it le résu ltat de la rareté, et 
l'on peut en déduire que l'abondance en 
marquerait la f in possib le. Non seule­
ment les ethnol ogues Salhi ns et Lizot 
affirment cette notion de rareté qui en­
gendrerait le pouvoir, mais plus encore, 
l'abondance liée à la liberté est l'idée 
la plus absurde, la plus pern icieuse que 
la gauche ait propagé et à laquelle reste 
attaché le mouvement li bertaire. 

Si la tendance naturelle de l'homme 
consiste à lim iter sa production, corn -

ment donc l'abondance est-elle produi­
te ? Est-ce que l'abondance ne résulte 
pas de la contrainte ? 

ABONDANCE ET LIBERTÉ ; 
ABONDANCE OU LIBERTÉ 

S'est-on seul ement demandé si 
l 'abondance n'était pas antagoniste de la 
1 iberté ? 

Et pourtant chacun peut se rendre 
compte que l'idée d'abondance et les 
fantasmes qu'elle véhicule, représente 
un pourrissoir pour la conscience, pour 
l'individu. Face aux centaines de mil­
lions d'humains réduits à la misère, et 
dont quelques dizaines de millions meu­
rent de faim chaque année, le mouve­
ment anarchiste se donne bonne cons­
cience en accusant le capita lisme. Re­
met-il en ca use cette conception de l'a­
bondance; abondance que tous les indi­
vidus ne pourront pas connaître? 

Remet-il en cause sa conception de 
l'économ ie? Cela suffit-il pour mon­
trer que l'abondance cor rompt au moins 
autant que le pouvo ir ? 

La charte de l ' Internat ionale disa it : 

13 
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« Les efforts des travailleurs ne doivent 
pas tendre à constituer de nouveaux 
privilèges, mais à établir pour tous les 
mêmes droits et les mêmes devoirs». 

L'abondance, copie des privilèges 
d'une minorité, peut-elle être celle, si 
l'on conserve le même mot, qui s'appli­
querait à une société entière ? 

Si le nombre d'individus importe, 
compte tenu des ressources, ce qui pèse 
davantage, ce sont les finalités différen­
tes d'une minorité et d'une société. Pour 
obtenir ce type d'abondance, la minori­
té opprime, mais qui une société oppri­
mera+elle ? Une autre société. N'est-ce 
pas ce qui se passe? 

Il demeure, et selon toute vraisem­
blance, que la quête du pouvoir dans la 
société ne résulte pas de la lutte de cha­
que individu pour sa survie, de l'anta­
gonisme des intérêts vitaux. Au con-

J e travaille depuis bientôt sept ans 
dans une entreprise du secteur 

public et nationalisé où l'on répète vo­
lontiers qu'avant d'exécuter un ordre, il 
faut attendre le contrordre. 

La cause de ce merdier réside princi­
palement, à mon avis, dans le système 
de promotion individuelle qui met tout 
le monde en rivalité et sabote le travail 
d'équipe. D'ailleurs il en résulte aussi 
que ce sont souvent les plus pervers, les 
plus avides, les moins sympas et les 
moins intelligents qui sont promus, jus­
qu'à ce que conformément au principe 
de Peter ils arrivent à un poste où ils 
sont franchement incompétents. 

Tou tes les boîtes ne sont pas aussi 
inefficaces que celle que je décris. Je 
soupçonne d'ailleurs le secteur étatisé de 
s'amuser à faire la caricature du secteur 
privé; mais qu'importe ... 

traire, la naissance du pouvoir qui reste 
inexpliquée, engendrerait des intérêts di­
gergants au sein du groupe social, par 
la· formation de deux groupes antago­
nistes, liés dans une relation complexe. 

On porte sur la fonction économique 
et la fonction pouvoir un regard diffé­
rent, ce qui fait que la société appara it 
pensable sans pouvoir, mais pas sans 
l'économie. Mais en réalité, c'est la 
nature même de ces fonctions qui est en 
cause. 

Si la réponse au pouvoir ( coercitif ) 
se trouve dans le non-pouvoir, la répon­
se à ce type d'économie ne se trouve 
pas dans une économie dite socialiste 
mais dans une non-économie. C'est-à-di­
re une économie sans autonomie, li­
mitée par l'imbrication de toutes les 
activités sociales, déterminée par un 
mode de vie. Le mode de vie englobe 

PROMOCULETPROMOCON 

A l'heure où la combativité ouvrière 
semble émoussée dans le secteur privé 
par la peur du chômage, je rêve que dans 
le secteur public et nationalisé (où une 
relative sécurité de l'emploi nous est ga­
rantie) on organise des luttes pour obte­
nir le remplacement de ces promotions 
individuelles par des promotions collec­
tives. 

Il est clair que ce genre de machin se­
rait utilisé par l'autorité comme une ca­
rotte (aussi bien que les promotions in­
dividuelles). Simplement le truc que je 
préconise serait une carotte plus efficace 
que l'autre et récompenserait l'efficacité 
du travail d'équipe plutôt que les salauds 
qui réussissent en pillant le travail des 

des quantités de données et accorde à 
chaque élément, qu'il soit individu, so­
ciété, nature, une place, mais en même 
temps, par cette combinaison, empêche 
les effets néfastes d'activités sans con­
trôle et sans frein, qui après tant de des­
tructions déjà, mettent en péril l'espèce 
humaine. 

Une société égalitaire et libertaire 
ne peut mesurer sa valeur par un niveau 
de vie, et. contre tous les optimismes, 
une économie développée implique 
l'existence d'une autre technocratie. 
Puisqu'en même temps que se déve­
loppe l'économie, l'oppression augmen­
te, ne convient -i 1 pas de se demander si, 
au-delà des appellations, les deux phé­
nomènes ne sont pas inextricablement 
liés? 

Groupe Benevento D'Angers 

collègues. 
J'entends déjà les sarcasmes des révo­

lutionnistes. Je veux aménager le système 
je fais le jeu de l'Etat au service du Capi­
tal. .. Hélas oui! Et si j'avais l'impression 
que l'Etat va bientôt dépérir, je ne m'at­
tarderais pas à ce genre de balivernes. 

Malheureusement je vieillis et, aban­
donnant l'espoir de voir l'Etat s'effoQ_­
drer avant que j'ai atteint le troisième 
âge, j'aimerais bien cependant ne pas su­
bir complètement tout ce qui m'arrive 
dans mon boulot. 

Comme d'autre part les syndicats ma­
joritaires sont complètement incapables 
de donner seulement un peu de corps à 
leurs propres mots d'ordre, même les 
plus débiles (exemple: pouvoir d'achat) 
je ne peux que rêvasser ... 

J.P. 8., La Mûre (Isère) 



Missions localas/ la pagaille 

D 
epuis son arnvee au pouvoir, le gouvernement socialiste a 
trouvé au moins un moyen de lutte contre le chômage; en 
parler beaucoup, et créer des structures; cela fait, il est 
vrai, quelques travailleurs sociaux de plus et quelques chô­
meurs de moins. 

Mais les mots sont impuissants, face aux réalités. Il vient un temps 
où les gens s'en rendent compte. D'abord, ceux à qui on a fait croire 
qu'il suffirait de voter à gauche pour que le monde change. Peut-être 
ne l'ont ils pas vraiment cru, du moins ont-ils fait semblant. Vient un 
temps où ils demandent des comptes. 

Il v a aussi ceux qui avaient cru à de réelles possibilités de changement et qui 
s'v sont engagés. Ils ont cru, sans doute, que les appels à la démocratie leur per­
mettraient d'exprimer leur opinion et leur perception des réalités. 

André Monjardet avait été engagé comme coordinateur de l'Antenne du quar­
tier Mistral (quartier de cages à lapins de Grenoble : 4 000 habitants, 80 travail­
leurs sociaux) de la Mission Locale pour l'Emploi des jeunes et des Femmes, une 
des multiples structures mises en place par le pouvoir pour lutter contre le chô­
mage. Il a commis l'erreur de prendre son travail au sérieux et d'exprimer les cri­
tiques et les suggestions que lui inspirait son expérience quotidienne, dans des 
rapports qui, à ce stade, étaient des documents de travail à diffusion restreinte, 
destinés aux élus et responsables de la Mission Locale. Il v dénonçait le caractère 
démagogique et inefficace de celle-ci qui ne pouvait faire autre chose que de pro­
poser à quelques bénéficiaires (de moins en moins nombreux à cause du man­
que de place), choisis un peu au hasard dans une masse de demandeurs, des sta­
ges qualifiés pour la circonstance d'orientation, de qualification, ou d'insertion, 
dont il constatait le caractère souvent inadapté aux demandes des jeunes. Il pro­
posait de mettre les jeunes qui le demandaient « en situation concrète de travail 
concret dans le monde du travail réel », en leur proposan~ de s'insérer, pour un 
temps déterminé, à des équipes de travailleurs qui accepteraient d'être leurs tu­
teurs. Il s'agissait donc également d'une démarche dont le sens aurait été diffé­
rent de celui qui sous-entend la démarcha habituelle, qui constiste à faire appel 
à la bonne volonté et au paternalisme des patrons. 

En s'exprimant ainsi, il heurtait de fait la bonne conscience de ceux qui mas­
quaient leur impuissance et leur routine derrière un flot de paroles à prétention 
sociologique ou pédagogique. A la suite de ce rapport, qui dénonçait l'illusion de 
la démagogie et des faux-semblants, il se vit simplement licencié par le CA de 
la Mission Locale de Grenoble, soutenue par I'UD-CFDT, qui en était d'ailleurs 
partie prenante. 

A la suite de ce licenciement, Monjardet ne s'estime plus tenu à la réserve par 
rapport au CA de la Mission Locale. Il nous a donc fait parvenir le texte de ce 
rapport, trop long et trop technique pour être publié ici, mais que nous tenons à 
la disposition de ceux qui voudraient en prendre connaissance. Il nous a aussi fait 
parvenir le texte de sa lettre ouverte au maire de Grenoble que nous publions 
ci-après. 

Lettre ouverte à Monsieur le Maire 
de Grenoble 

Comme en bien d'autres domaines, il 
semble aujourd'hui que le fossé aille en 
s'élargissant entre les déclarations d'in­
tention et les moyens mis en œuvre pour 
les réaliser, entre les promesses et les 
réalités, entre le verbe et l'action. Ainsi 
en est-il des dispositions gouvernemen­
tales en matière d'insertion des jeunes 
dans le monde du travail. Pavées de 
bonnes intentions, elles ne dégagent au­
cun moyen véritablement nouveau pour 
réduire le non-emploi des jeunes. Au 
mieux elles ne feront que masquer cer­
tains effets du chômage pour les moins 
défavorisés. Au pire, les jeunes les plus 
marginaux seront une fois de plus floués. 

Comme en bien d'autres domaines, le 
gouvernement n'a pas voulu prendre les 
moyens de sa politique. Il promet mais 
ne tient pas. 

Tout n'était pas possible tout de sui­
te. Mais lorsque loin de s'engager sur 
des chemins nouveaux, il s'avère qu'on 
s'enlise dans les ornières du passé, il 
faut se rendre à l'évidence. Lorsque l'in­
flation verbale remplace l'analyse des 
réalités, il faut dénoncer la démagogie 
et l'incompétence, à moins que ce ne 
soit la propagande électorale. Il est faci­
le de se débarasser d'un gêneur. Il le sera 

moins de se débarasser des jeunés chô­
meurs. Il est vrai que nombre d'entre 
eux ne votent pas ... 

J'ai la faiblesse de persister à penser 
que les solutions proposées dans mes 

différents rapports écrits depuis juin 82 
à l'adresse des responsables de la Mis­
sion Locale grenobloise, jugés tantôt 
comme un mauvais « discours de travail­
leur social » par les élus municipaux, 
tantôt comme un « tissu d'évidences » 
par ces mêmes élus une fois qu'ils en eu­
rent mesuré le bien fondé, auraient eu 
néanmoins quelques chance de voir le 
jour si une volonté politique s'y était 
employée. Il eut fallu pour ce faire une 
équipe autrement motivée que celle en 
place actuellement, composée de bureau­
crates incompétents et sans expérience. 
Les tenants du pouvoir n'apprécient 
guère qu'un employé payé par eux vien­
ne leur donner des leçons et dénonce les 
contradictions dans lesquelles ils se dé-
battent. 15 



Est-ce parce qu'ils ont le pouvoir qu'­
ils pensent avoir la vérité ? Est-ce parce 
qu'ils «représentent le peuple », com­
me ils se plaisent à ·le rappeler qu'ils 
s'imaginent que le peuple les juge pas ? 
Mais au fait s'agit-il encore de cela ? 
S'agit-il vraiment de prendre en co·mpte 
les problèmes des jeunes sans emploi ? 
Quand on constate la pagaille adminis­
trative créée par la nouvelle superstruc­
ture inefficace de la Mission Locale, on 
en vient à se demander si le but princi­
pal de l'opération n'est pas avant tout 
électoral. Ne s'agit-il pas d'abord de 
montrer à l'opinion publique qu'on 
« fait quelque chose » pour nos jeunes ? 

Mais qu'il s'agisse d'incompétence ou 
de démagogie, l'imposture n'en est pas 
moins flagrante. 

J'avais été embauché par les élus gre­
noblois pour coordonner une équipe 
d'accueil de jeunes dans un quartier qui 
est depuis plusieurs années à la fois le 
point de mire des médias, l'objet d'in­
quiétude et de sollicitude de la munici­
palité, et le champ clos où s'affrontent 
Ïes différentes institutions à caractère 
social employant quelques 80 salariés, 
bref le point noir d'une cité rose. Après 
avoir reçu près de 200 jeunes sans que je 
puisse leur proposer autre chose que des 
promesses et des paroles de réconfort 
depuis 4 mois, je tirais la sonnette d'a­
larme. Les éventuels « stages » qui de­
vaient normalement être proposés aux 
jeunes, s'avéraient tellement déconnec­
tés de la réalité du monde du travail 
d'aujourd'hui et tellement éloignés des 
vrais besoins des jeunes. qu'il me parais­
sait évident qu'on allait aggraver et con' 
forter un système d'assistanat qui fai ­
sait déjà ses ravages au sein de la popula­
tion d'un quartier ni . pire ni meilleur 
qu'un autre mais dont une minorité 
d'habitants ( de 200 à 300 personnes 
sur 4 000 ) avait appris au fil des ans à 
connaître et à utiliser tous les rouages. 

C'est ainsi qu'on voyait se presser 
cette population à la fois protégée et 

redoutée, habituée des services sociaux 
et rejetée ou ignorée de la société éta­
blie, venant exiger des « stages » com­
me elle avait exigé et obtenu des « ani­
mations d'été». 

Dénoncer les dangers de c.ette poli­
tique de ghetto, c'était s'affronter di­
rectement aux élus municipaux et à leur 
conception de «démocratie directe » 
qui consiste à passer au dessus ( ou en 
dessous ) des institutions mises pour­
tant en place par eux pour prendre des 

décisions aussi ponctuelles qu'intempes­
tives en fonction de critères occultes et 
inconnus des responsables de ces insti-

. tutions qui œuvrent au quotidien sur 
un terrain familier. Dans cette optique, 
il est bien évident qu'un travailleur so­
cial n'est qu'un pion qu'on déplace ou 
qu'on mute ou bien encore dont on se 
débarasse quand on peut le faire facile­
ment sans créer de gros remous, ce qui 
était mon cas, n'étant lié à aucune de 
ces institutions avec lesquelles il faut 
quand même compter et qui ont appris 
elles aussi à défendre leur place au so-

16 leil. Cette indépendance aurait été ma 
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Déclaration de 
I'UD-CFDT 38 

au CA de la Mission 
locale de Grenoble 

La Mission Locale s'est 
mise en place voilà cinq 
mois sur un texte gouverné­
mental. Dès le départ I'UD 
s'est déclarée partie pre­
nante de cette opération. 
Depuis elle n'a pas cessé de 
militer pour remplir le ca­
dre fixé, notamment par 
des structures ef des moy­
ens adaptés au service d'u­
ne politique cohérente. 

Le but pour nous CFDT 
c'est d'être efficaces, c'est­
à-<! ire de répondre concrè­
tement au problème de 
l'emploi et en particulier 
de celui des jeunes ; la 
structure , Mission Locale 
est précisément là pour 
créer une dynamique socia­
le aidant à la .prise en char­
ge de ce problème. 

Nous savons l'étroitesse 
de la marge de manœuvre 
et les difficultés de réalisa­
tion nous ne sommes pas 
satisfaits de cela et nous 
cherchons sans cesse à dé­
passer l'acquis. 

C'est pourquoi nous ne 
pouvons accepter que des 

force si les élus municipaux avaient été 
décidés de faire passer les vrais besoins 
des jeunes avant des considérations 
tacticiennes. 

Dès lors que je n'acceptais pas de 
jouer le jeu subtil du double langage 
entre les différents partenaires, les jeu­
nes, les organismes de formation, les tra­
vailleurs sociaux, la population du quar­
teir, les élus municipaux, il était urgent 
de se séparer de moi. 

MONJARDET était payé pour faire 
miroiter un tas de belles promesses aux 
jeunes et surtout pour qu'ils se tiennent 
tranquilles. Il proposait des solutions 
qui n'allaient pas dans le sens de la faci­
lité, réalistes mais irréalisables et donc 
utopiques parce que, pour les mettre 
en œuvre, il eût fallu le courage de s'at-

salariés de la Mission Loca­
le s'arrogent le droit de dic­
ter une politique contraire 
à celle définie par le CA et 
pour laquelle le Bureau est 
mandaté ; pas plus que nous 
ne pouvons accepter qu'un 
responsable de secteur se 
donne le privilège de parler 
au nom de tel ou de tel grou­
pe social et se contente de 
refléter les réalités pour les­
quelles précisément son ac­
tivité à été mise en place 
pour mettre en œuvre de 
« réelles llsolutions. 

la CFDT n'est pas au 
CA pour recevoir des . le­
çons. 

Bien évidemment et 
nous l'avons déjà dit au 
Bureau, les problèmes ren­
contrés sur le terrain par 
les équipes d'animateurs 
doivent être éxaminés avec 
sérieux. 

Nous rappelerons que la 
Mission Locale n'est pas 
l'entreprise d'accueil et qu'­
il s'agit de développer l'ac­
tion concrète vers le patro­
nat qui possède le verrou 
réel de l'insertion des jeu­
nes dans les entreprises. 

En tout état de cause 
I'UD-CFDT approuve la 
politique et les décisions 
prisent jusqu'à ce jour par 
le Bureau. 

L'UD-CFDT 

taquer à trop de scléroses administrati­
Ve/$, à trop de bastilles corporatistes, à 
trop de privilèges et à trop d'électeurs et 
que le pouvoir n'est pas aux mains du 
peuple mais aux tenants d'un ordre éta­
bli. Après m'avoir fait démissionner de 
mon poste de directeur de Foyer de 
Jeunes Travailleurs que j'occupais de­
puis 11 · ans, pour faire règner « cet or­
dre », leur ordre, les élus grenoblois me 
rejettent à la rue et au chômage, à 50 
ans, avec une famille à charge. 

C'est ça le pouvoir socialiste. 
« Serait-ce que le cynisme qui colo­

re inévitablement l'exercice du pouVoir 
s'épanouit immanquablement dans la 
corruption de l'esprit » écrivait derniè­
rement Philippe BOUCHE RN ... . 

André MONJARDET 

.... 
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Il 
Noir et Rouge» ! Une référence mais aussi un mythe, si proche 
et si lointain a_ux yeux des moins de trente ans ... 
Nous pensions qu'il était temp de raconter, pour que s'éclaire le 

. présent. Nous avons interrogé trois anciens de « N et R ». Ils 
nous ont restitué l'histoire de la revue en la replaçant dans celle 

du mouvement anarchiste français, durant les 25 années qui ont suivi 
la Seconde Guerre mondiale. 

Parallèlement et sans concertation, une anthologie vient de sortir, 
coéd itée par Acratie et Spartacus ( 1 ) . 

- Comment est né « Noir et Rouge » ? 
- Pour comprendre son apparition, il 
faut rappeler la situation en France, a­
près la Seconde Guerre mondiale. La Fé­
dération Anarchiste renaissait de ses 
cendres. Elle ne satisfaisait pas les jeunes 
militants - ouvriers ou employés - qui 
cherchaient plus à résoudre les problè­
mes sociaux qu'à perdre leur temps en 
discussions fumeuses sur l'idée de Révo­
lution. La FA était un regroupement 
hétérogène : il suffisait de se dire con­
tre l'autorité pour y t!tre accepté. Ainsi 
cohabitaient les trois tendances 11 tra­
ditionnelles » (individualistes, anarcho­
syndicalistes et communistes libertai­
res), mais également amour-libristes, vé­
gétaristes, etc., qui se bouffaient le nez 
(sic!). De plus, la FA était tenue idéo­
logiquement par quelques leaders. Il y 
avait généralement dans les groupes, 
un ancien militant qui avait connu le 
mouvement avant la guerre et qui di­
sait la bonne parole. Pour nous c'était 
en contradiction avec les fondements 
mêmes de J'anarchisme. Peu à peu, un 
certain nombre de jeunes - et de 
moins jeunes - ont ressenti le besoin de 
rendre l'organisation plus cohérente, 
combattive, et de changer le journal 
qui n'était qu'un tissu de contradictions. 
On le vendait à la criée sur le marché ou 
dans les gares, et on était gênés par son 
contenu. On voulait donner aux gens 
une image cohérente du mouvement, 
sur le plan éthique et politique. 
- C'est dans cet état d'esprit que vous 
êtes allés au congrès de Lille ? 
- Oui. Ceux que nous appelions les 
« vaseux » l'avaient été encore plus que 
d'habitude, et ils étaient majoritaires. 
On s'est opposés à eux en soutenant un 
des roitelets de l'époque, Fontenis. On 
ignorait qu'il avait créé /'OPB ( Orga­
nisation Pensée Bataille). Simplement, 
ses idées nous paraissaient - à nous, jeu­
nes militants ouvriers - présenter une vi· 
sion plus cohérente et actualisée de l'a­
narchisme ·que celle des tenants de Sé­
bastien Faure et des «Douze preuves 
de l'inexistence de Dieu ». Celles-là- ex­
cusez moi- nous faisait très chier. 

Fontenis, on l'a suivi parce qu'ilétait 

plus lucide que les autres. Ça a chatouil­
lé son orgueil dans Je sens du poil et ré­
veillé ses appetits de leader. On le con­
sidérait comme un copain qui en savait 
plus que nous. Mais objectivement, il a 
été notre leader. Et il nous a baisés. On 
a voté pour lui au Congrès sans nous sen­
tir manœuvrés, mais ensuite Je noyau., 
clandestin OPB est devenu majoritaire~ 
parmi les gens actifs de la FA. Et il a 
commencé - alors que nous ignorions 
encore son existence- à exclure des mi­
litants. D'abord des individus qu'on 
n'a pas pleurés: c'était vraiment des em­
merdeurs, des roitelets propriétaires de 
l'anarchisme. Seulement après, ça a 
tourné à la purge. Même les gens qui Je 
soutenaient ont été touchés, en parti­
culier Je groupe Cronstadt, dont au 
moins un membre appartenait à I'OPB 
depuis le début! C'est par lui que nous 
avons appris l'existence du noyau clan­
destin. Un certain nombre de groupes 
se sont solidarisés avec Cronstadt- Saint­
Germain-en-Laye, Mâcon, certains co­
pains de Lyon ... en quittant l'organisa­
tion. Ils ont continué à fonctionner 
localement. Et puis, très vite, ces grou­
pes et individus ont repris contact entre 
eux et ont décidé de se rencontrer à 
Mâcon en 1955. A cette réunion, qui a 
durée trois jours, un véritable consensus 
est apparu : on a décidé à l'unanimité 
de se refédérer. C'est ainsi que sont nés 
les Groupes Anarchistes d'Action Révo­
lutionnaire. Ces GAAR ont décidé de 
sortir deux publications, l'une de pro­
pagande et d'agitation, l'autre de dé­
bat idéologique, qui devait devenir 
11 Noir et Rouge ». · 
- Comment fonctionnaient les GAAR? 
- Au début, les différents groupes ont 
continué de fonctionner comme ils 
l'avaient fait jusque-là en organisant des 
réunions publiques contradictoires, en 
collant des affiches, ou distribuant des 
tracts ... Mais, devant le développement 
très fort de la revue et l'intérêt qu'elle 
suscitait, cela n'a rapidement plus été 
possible, « N et R » nous bouffait trop 
de temps. Les thèmes des articles étaient 
choisis collectivement, traités individuel­
lement ou par quelques-uns, puis discu-

tés par l'ensemble des copains. Les tâ­
ches matérielles étaient entièrement as­
surées par nous, de façon artisanale. Et 
on était peu nombreux. Il avait été dé­
cidé que la fabrication de la revue serait 
réalisée par les différents groupes à tour 
de r6/e, mais cela n'a pas été faisable. 
Alors, les groupes de la région parisienne 
ont pris en charge l'édition de la revue, 
permettant ainsi aux copains de Mâcon, 
Lyon, Genève, de poursuivre leurs acti­
vitées militantes, en particulier d'aider 
Je FLN pendant la révolution algérienne. 

Au départ, la périodicité de « N et R » 
n'avait pas été fixée. On faisait un nu­
méro ronéotypé (un exemplaire pour 
chacun) lorsqu'on avait un nombre 
d'articles suffisant pour en discuter. Plus 
tard, on a essayé de se tenir à une paru­
tion trimestrielle. Très vite, on a ressen­
ti le besoin d'écrire les papiers collecti­
vement, et donc d'en parler auparavent. 
La ou les personnes les plus intéressées 
rédigeaient un texte à partir de notes 
prises durant la discussion. Ce texte 
était relu par le comité de rédaction, 
c'est-à-dire l'ensemble des copains de la 
région parisienne. S'il y avait désaccord 
sur un article, une nouvelle discussion 
avait lieu, qui pou~·ait déboucher sur un 
remaniement du texte ... 

Ce mode de fonctionnement n'était 
pas souple du tout. Mais il était très 
chouette et très positif, dans la mesure 
où chacun donnait son avis et où ça 
marchait bien. 

Une autre raison de notre bon fonc­
tionnement est l'amitié qui existait en­
tre nous. Cette donnée peut-être indis­
pensable - surtout au départ - présente 
des inconvénients : on n'était pas très 
pressés d'accueillir des gens nouveaux ... 
- Vous étiez combien ? 
- A l'origine, 32 dans toute la France 
et une quinzaine sur la région parisien­
ne. Quelques copains nous ont rejoints 
ensuite; cependant nous n'avions pas 
une politique de recrutement : étant 
peu nombreux, nous n'avions pas les 
moyens de former et d'accueillir des 
sympathisants. Lorsqu'il y avait une de­
mande de contact, le groupe en discu­
tait. On opérait un tri par l'intermédiai­
re du courrier, Christian répondait à 
chaque lettre, mais sans dire systémati­
quement aux gens de nous rejoindre. 
Par ailleurs, la période de la guerre 
d'Algérie ne facilitait peut-être pas une 
ouverture du groupe ... 
- Par rapport à la guerre d'Algérie, 
justement, est-ce que vous aviez une 
position particulière ? 
- D'un point de vue idéologique, la 
guerre d'Algérie explique en partie la 
formation des GAAR. Dans le mouve­
ment libertaire, on était les seuls à sou­
tenir la volonté d'indépendance du peu­
ple algérien, même si celle-ci s'expri­
mait par le biais du nationalisme. La 
FA, quant à elle, avait une position neu­
traliste. Elle renvoyait dos à dos les 
Français qui protégeaient l'Etat et les 
Algériens qui voulaient en créer un. 
Objectivement, elle était de ce fait du 
côté des Français. 
Noureddine, lui, qui appartenait au 
groupe anar d'Alger s'est complètement 



impliqué dans le FLN dès le début de 
la révolution. Il n'a pas eu d'hésitation. 
« N et R », certains se sont engagés 
dans la lutte clandestine. Ainsi, les co­
pains de Mâcon, qui avaient un contact 
à Genève, ont organisé une fi/ièrè d'éva­
sion et de trafic pour les Algériens. Ils 
ne reprenaient pas pour autant les mots 
d'ordre nationalistes ou religieux que le 
FLN avait adopté pour des raisons es­
sentiellement tactiques. 
- Pourquoi et comment ont disparus 
lesGAAR? 
- Quelques militants très actif; ont 
quitté « N et R » pour rentrer à la FA 
en 1961. Ils recherchaient une audience 
et une pratique plus large que celle de 
« N et R » pour pouvoir faire une cri­
tique constructive -de l'anarchisme tradi­
tionnel. Ils ont formé une tendance or­
ganisée, /'UGAC « Union des Groupes 
Anarchistes Communistes) qui a ras­
semblé un certain nombre de jeunes 
communistes libertaires. A partir de ce 
moment, nous avons annoncé que les 
GAA R étaient dissous mais que « N et 
R » continuait de para ïtre. Ce départ 
de camarades qui écrivaient beaucoup 
dans la revue a été durement ressenti; 
cependant nous avons tenu le coup ... 

Par contre, nous n'avons pas survé­
cu à Mai 68. Un peu avant cette pério­
de, l'entrée du groupe de Nanterre à 
« N et R » a cassé l'espèce d'équilibre 
qui y existait. 

Au niveau des idées, d'abord, avec sa 
conception du « groupe non groupe », 
c'est-à-dire la volonté de ne pas séparer 
militants, sympathisants et non-politisés, 
en formant un groupe le plus ouvert 
possible. Sur le plan théorique, cétait 
vachement intéressant, màis à l'opposé 
de tout ce qu'on avait fait jusque là, 
avec notre fonctionnement de · groupe 
affinitaire restreint. Par exemple, on 
avait pour habitude, auparavant, de dis­
cuter en réunion tout contact indivi­
duel avec un groupe politique, dans la 
mesure où, indirectement, ce contact 
(avec la Fédération française du FLN 
ou des groupes espagnols sémiterroris­
tes) pouvait avoir des incidences sur 
/'existance de << N et R ». Eh bien ! 
Avec le groupe non groupe, ce principe 
disparaissait automatiquement. 

De même, il n'y avait plus de lecture 
collective des textes et certaines person­
nes refusaient d'écrire parce qu'elles se 
sentaient complexées. Elles mythifiaient 
la qualité de la revue. Et puis, au niveau 
organisationnel, le fort accroissement du 
groupe a rendu les tâches plus difficiles 
à réaliser. A trente, on a tenté de fonc­
tionner de façon plus volontariste. On a 
dit : il faut pratiquer la rotation des 
tâches. Alors, on a essayé, avec des gens 
plus ou moins motivées. L'espèce d'au­
to-discipline qui existait jusque-là s'est 
trouvée rompue. La remise des papiers 
ne s'effectuait plus en temps voulu. 
L'exécution des tâches matérielles res­
tait à l'état de promesses ... 

Paradoxalement, après 1968, alors 
qu'au point de vue fric on avait un nu­
méro payé d'avance, qu'on tirait et ven­
dait à 2000 exemplaires (en particulier 
grâce à un réseau de diffuseurs en pro-

virice ) , le groupe rédactionnel réel ne 
comptait plus que deux-trois personnes 
de la « vieille garde ». On a dit: ça ne 
peut plus continuer comme ça, on arrê­
te. On en a discuté et on s'est dissous 
après avoir sorti un numéro expliquant 
la situation... Ce numéro n'expliquait 
pas grand chose, en fait, mais il a 
permis à certaines personnes n'ayant ja­
mais écrit de donner leur point de vue ! 
- Est-ce que les difficultés de fonction­
nement expliquent seules l'arrêt de la 
revue? 
- Non. Deux événements ont «Choqué» 
la « vieille garde ». D'abord, la sortie 
du livre de Gaby et Dany, dont la ré­
daction devait être, et n'a pas été, col­
lective. Et puis, la motion « Noire et 
Rouge » au Congrès de Carrare, dont 
nous avons appris l'existence deux mois 
après ... 
- Avant de disparaître« Net R »a pu­
blié plusieurs numéros en collaboration 

IRL-PARIS 

NOIR ET ROUGE» 
DEBAT« 

d o 5 mars à 14_ heures 
Le same 1 · · · e 

1 Rédaction panslenn 
30, a . débat sur la 
d'IRL orgamse un . Noir et 

1 groupe << 
revue et e Garcia au Centre 
Rouge» • Gracieuse, 
Lorca, 15 rue 
75005 PARIS. 

avec « Informations Correspondance 
Ouvrière ». Quelles étaient vos rela­
tions avec ce groupe ? 
- Un rapprochement avec « /CO » qui 
rassemblait surtout des marxistes criti­
ques (scission de gauche de << Socia­
lisme ou Barbarie), s'est opére progres­
sivement. Les copains d'« /CO >> diffu· 
saient notre revue, et nous la leur. Nous 
avons eu des discussions ensemble et 
avons organisé des meetings communs 
en 1968. Nous avons aussi coédité des 
brochures, comme celle sur << La grève 
généralisée en France»... Mais nous 
avions des divergences. En particulier 
sur la question du syndicalisme. « /CO » 
était systématiquement anti-syndicaliste 
et favorable aux conseils ouvriers. Nous, 
on n'avait pas de dogme. On était prag­
matiques. On se situait à un carrefour, 
acceptant qu'à un endroit la ·tutte soit 
menée dans une optique anarcho-syndi­
caliste et qu'à un autre elle le soit dans 
une perspective conseilliste. Même, tout 
en étant anti-syndicalistes, on pouvait 
sur le terrain s'engager dans la lutte syn­
dicale, dans la mesure où on avait les 
coudées franches. 
- Quelle a été selon vous l'impact de 
« N et R » sur l'époque ? 
- Son « succès » tient un peu à la pé­
riode creuse que le mouvement révo­
lutionnaire traversait alors. Mais surtout 
à . notre volonté d'aborder et de traiter 
sérieusement des thèmes tabou, comme 
le marxisme et l'anarchisme, le nationa­
lifme et les rapports entre l'anarchisme 
et la franc-maçonnerie. Sans se laisser 
aveugler, en toute lucidité. Cette attitu­
de nous a valu bien des épithètes calom­
nieuses. Ainsi, les tenants de l'orthodoxie 
anarchiste nous ont traité de << marxis­
tes>> ... 

A l'époque, par exemple, toute cri­
tique de la révolution espagnole était 
mal accueillie :dans le mouvement anar­
chiste, on parlait de la CNT, mais pas 
tellement de ses réalisations et encore 
moins de ses erreurs. Nous, nous reven­
diquions l'expérience espagnole dans ses 
aspects autogestionnaires. Cependant, 
dans le même temps, nous formulions 
certaines critiques vis-à-vis de cette ré­
volution, en nous appuyant sur les es­
sais de Vernon Richard ... 

Cette approche critique, notre prati­
que tolérante (nous collaborions sur 
des points précis - tracts signés ensem­
ble, campagne antimilitariste ... - avec la 
FA par exemple) et nos relations avec 
« /CO » ont peut-être préfiguré le mou­
vement du 22 mars. Je dis bien peut-être. 
En tout cas, un lien existe puisque plu­
sieurs copains de « Net R » y ont parti­
cipé dès sa création. 

Propos recueillis par Vanina et Consort 

Note 

(1) «Noir et Rouge», anthologie 1956-1970. 
286 pages, 65 francs. Editions Acratie, BP 25, 
40300 Peyrehorade. Les amis de Spartacus, 
5, rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, 75004 
Paris. 19 



Questions 
• 

ANNEES QUATRE-VINGT 

VOILA LE TROISIEME VOLET 
DE NOTRE DOSSIER SUR 

LE MOUVEMENT LIBERTAIRE 
DANS LES ANNEES QUATRE-VINGT. 
LE RYTHME DES CONTRIBUTIONS 

S'ESSOUFLE UN PEU, LEUR INTERET 
S'ESTOMPE AUSSI. 

N'AVONS NOUS PLUS DE CHOSES A DIRE? 
NON, NOUS NE LE PENSONS PAS. 

ALORS NOUS CONTINUERONS CERTAINEMENT 
A PASSERD'AUTRES CONTRIBUTiONS A CE 

DOSSIER CETTE ANNEE ENCORE. 
EN ESPERANT QUE NOUS PARLERONS 

D'AUTRES CHOSES QUE CET ETERNEL DEBAT 
ENTRE ANARCHISTES ET LIBERTAIRES 

ENTRE ORGANISATION SPECIFIQUE 
ET GROUPES «AUTONOMES». 

BREF, TOUT ÇA POUR FAIRE AVANCER LE 
DEBAT SANS SE SCLEROSER. 

Proudhon a-t-il quelque chose à faire 
dans des métropoles comme Lyon ou 
Paris? L'autogestion est tout à fait 
viable pour de petites unités. L'est-elle 
autant pour de grands complexes indus­
triels? Pour un service public? 

sans reponses 
Mis à part quelques articles ici ou là, 

dans une revue, aucune réflexion de 
fond n'a été engagée sur des sujets aussi 
brûlants que l'urbanisme, l'informatique, 
la communication, l'université, la recher­
che, etc .. . N'est-ce pas grave? La sclé­
rose du mouvement anarchiste ne vient­
elle pas du fait que celui-ci n'a jamais 
pu, ou su, ou voulu renouveler ses idées? 

L es analyses développées 
par les premiers théori­
ciens de l'anarchisme 
commencent à avoir 
des rhumatismes. 

Pour bâtir leurs théories, les 
Proudhon, Bakounine, Kropot­
kine et autres, se référaient au 
monde et aux sociétés qui les e~­
touraient, au sein desquelles ils 
évoluaient, et contre lesquelles 
ils réagissaient. 

Ces sociétés étaient à dominante 
rurale encore très puissante, à indus­
trialisation sauvage sous le règne de 
S.M. Machine à Vapeur Ière où les 
conflits sociaux, lorqu'ils menaçaient 
d'être durs, étaient réglés par le pouvoir 
à coups de fusils et de charges de cava­
leries. 

S.M. Ordinateur 1er, où le stylo à bille 
et la table de négociation ont remplacé 
le flingue et la cavalerie. 

Et pourtant, pour expliquer cette so­
ciété et pour lui opposer une alternative 
radicalement différente, nous en sommes 
restés à une pensée et à des analyses 
passées et dépassées. Il ne s'agit pas de 
renier quoi que ce soit; mais n'est-il pas 
anachronique de raisonner sur 1983 
avec un cadre de pensée du siècle der­
nier? Un anarchisme qui refuserait de se 
remettre en cause n'aurait plus aucune 
raison d'exister: sa philosophie profonde 
repose sur une éternelle remise en ques­
tion des principes et des dogmes, sur un 
dépassement perpétuel des connaissances 
et de la réflexion. 

N'est-il pas temps de donner un coup 
de balai aux idées reçues, aux formules 
toutes faites, peut-être séduisantes, mais 
dangereuses parce que simplistes? 

Parler de fédéralisme, d'autogestion, 
c'est très bien, mais quel contenu faut­
il· mettre dans cela? Le fédéralisme de 

Grosso-modo, l'analyse que nous por­
tons sur le «bilan» des pays du « socia­
lisme réel» met en cause le fondement 
même de la doctrine marxiste qui por­
tait en elle-même les germes du résultat 
actuel. Ne faut-il pas se poser la même 
question sur les échecs répétés des expé­
riences sociales dont tous les anars se 
réclament peu ou prou? A savoir, ces 
échecs, (Commune de Paris, Ukraine, 
Espagne, disparition du syndicalisme ré­
volutionnaire en France, en Argentine, 
en Espagne) ne sont-ils pas dûs aussi à 
des insuffisances, des incohérences, 
voire des inconséquences théoriques? 

Je crois qu'il est temps qu'un débat 
sérieux (qu'est-ce qu'un Trotsko-léninis­
te·libertaire ?), dépassionné, et surtout 
de longue haleine puisse s'engager au­
tour de toutes ces questions. 

L'accouchement douloureux du 
«bébé» rose offre un terrain où la recep­
tivité à nos idées pourrait être très gran­
de. 

Je dis bien« pourrait» .. . 

Alain S .A., Grenoble 

Aujourd'hui la réalité est celle d'un 
monde urbain, fait de ZUP, de Zl, de 
ZAC, etc ... , où l'informatique gangrène 
la société sous le rè'gne tout puissant de 
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L'ANARCHISME DANS LES ANNEES QUATRE-VINGT 

Pour l1anrchisme 
L 

a Fédération Anarchis­
te existe. Aujourd'hui, 
dans le mouvement li­
bertaire, malgré toutes 
les critiques et les atta-

ques dont elle fait l'objet sans ces­
se, la F .A. reste la seule organisa­
tion anarchiste nationale. 

Etre anti-F .A. est à la mode même 
dans le mouvement. La F .A. est « dog­
matique », «sectaire », « centraliste » ... 
bref, tous les qualificatifs anti-anarchis­
tes s'abattent sur elle, seuls les vrais 
anarchistes sont en-dehors de celle-ci ! !. 
Par contre, tout est parfait chez les 
autres. Car la F .A. gène. Elle a dévelop­
pé, depuis quelques années, considéra­
blement son audience. C'est vrai, le 

nombre d'adhérents est resté stable, 
mais est-ce l'essentiel ?. La F .A. ne sera 
jamais une organisation de masse, ce 
n'est ni son rôle, ni son but. Nous som­
mes une minorité agissante, le nombre 
d'adhérents est alors superficiel ; ce qui 
compte, c'est la qualité du travail mili­
tant effectués par ses groupes et ses mi­
litants. 

Pourtant, il manque deux choses im­
portantes dans le Mouvement Anarchis­
te, afin que celui-ci s'inscrive profondé­
ment dans les réalités quotidiennes des 
travailleurs. 
- Une organisation de masse dans la 
classe ouvrière, AYANT UN PROG RAM­
ME, respectant les principes organisa­
tionnels libertaires ( comme L'Union 
Syndicale Italienne en Italie dans les 

Pourquoi ca va pas? 

I
l y a un parallèle entre les 
èvenements passés et ceux 
qu'il nous est donné de cô­
toyer. Convenons qu'appré­
hender dans son ensemble la 

situation d'un évènement apparte­
nant au passé tient de la gageure et 
que cette difficulté se retrouve 
quand il s'agit de comprendre les 
circonstances présentes: nous 
sommes trop éloignés de l'êvène­
ment passé pour le saisir dans sa 
réalité, nous sommes (dans) le 
déroulement de l'évènement pré­
sent immergés dans son actualité, 
ce qui limite notre horizon. 

Libertaires ou militants d'une organi­
sation anarchiste, nous pouvons diffici­
lement être juges de l'état du mouve­
ment auquel nous nous joignons. Si le 
mouvement peut être regardé au travers 
de ses manifestations extérieures, encore 
ne faudrait-il pas oublier que c'est notre 
activité qui est la matière de ces mani­
festations. Nous sommes immergés dans 
la situation présente du mouvement et, 
ainsi que nous le reconnaissons au sujet 
de l'histoire dont la réécriture répond à 
l'actualité idéologique, nous ne sommes 
pas à même de connaftre l'ampleur de la 
réalité. 

Continuer à rechercher un discours 
qui saisisse dans sa totalité la réalité du 
«pourquoi ça va pas dans le mouvement 
anar» ne satisfait pas à notre interroga-

tion devant cette situation. Notre réali­
té est d'être le cœur même du malaise, 
par notre existence, par notre volonté 
d'existence qui est celle de la rupture 
face à l'ordre. Et un cœur ne peut cesser 
de battre parce qu'il désire comprendre 
la vigueur de son existence! Le malaise 
cesserait aussitôt et le comprendre serait 
le rôle de l'historien. Et nous ne sommes 
pas des historiens! 

Il y a malaise, conflit? Alors je dis, 
heureusement. 

Mais j'ajoute que ceux-ci ne seront réels 
que lorsque nous saurons tenir un dis­
cours à leur sujet et que nous rés résou­
drons lorsque nous en ferons le cœur 
même de notre virulence contre la misère 
et l'injustice. Nous ne pouvons être ob­
jectifs, c'est-à-dire extérieurs à l'objet 
de notre activité, puisque nous sommes 
la concentration de toute la conscience 
de la misère de de l'injustice qui hantent 
ce monde, puisque nous sommes ... liber­
taires?... anarchistes? ... 

Et, pour les endurcis qui veulent con­
naître la dimension de la situation anar­
chiste, je ne peux que leur conseiller la 
lecture des dossiers que les polices entas­
sent sur notre fait: l'histoire nous a en­
seigné que la flicaille savait mieux à 
quoi s'en tenir sur les mouvements révo­
lutionnaires que les participants eux­
mêmes! 

Salut! 

(Philippe, ex-militant FA, 
sympathisant) 

années 20, avec son célèbre programme 
anarchiste rédigé par Malatesta )~ Bien 
entendu, les circonstances actuelles font 
qu'il n'est pas possible d'appeler à la 
création d'une centrale anarcho-syndica­
liste. Mais les initiatives prises par nos 
compagnons italiens doivent nous éclai­
rer et nous montrer le chemin à prendre. 
En Italie, la création des « comités d'ac­
tion directe », la parution régulière de 
la revue « Autogestione » sont des faits 
révélateurs d'une réelle volonté de dyna­
miser des pratiques libertaires dans le 
monde du travail. 
- L'autre point important qui manque 
au M.A., c'est l'absence totale de toute 
théorisation des problèmes contempo­
rains. Il est navrant de constater qu'au­
cun texte théorique ne sort actuelle­
ment du M.A .. Là-aussi, l'exemole ita-
1ien est intéressant à suivre. Les activités 
développées par le Centre Pinelli à Milan, 
par « Volonta » ... sont inéxistantes en 
France. Ce-ci est une grave lacune, car si 
les idées anarchistes sont absente dans 
le domaine de la culture et du savoir, il 
est impensable de vouloir transformer 
la société, cette transformation se réali­
sera notamment, par une prise de cons­
cience collective lente et graduelle ( voir 
la théorie d'E. Reclus sur l'évolution et 
celle de Malatesta sur le gradualisme ). 

Il faudrait donc que les groupes/indi­
vidus fassent des efforts importants 
dans ce sens en ne perdant pas de vue 
toutefois, le fait que ceux-ci doivent 
s'accompagner d'un investissement mili­
tant réel et constant dans le monde du 
travail. 

G. militant à la F.A. 
(groupe d'AUBENAS ) 

( * l Le Programme Anarchiste de Malatesta n'a 
rien à voir avec I'USI, NDLR. 
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CHOOZ VIREUX 

Le salaire de la peur 
ous sommes quelques 
autonomes parisiens qui 
avons décidé de prendre 
la parole. 
Depuis près d'un an 

nous nous sommes engagés aux 
côtés des anti-nucléaires et des 
sidérurgistes de Vireux et Chooz. 
Nous avons participé aux échéan­
ces violentes des fins de mois et 
nous avons vécu des luttes à bien 
des égards exemplaires. 

Nous ne nous sommes jamais 
posés en spécialistes de la violen­
ce, ni en quelconque avant-garde. 
La seule légitimité de la violence 
est celle des luttes et la direction 
politique en appartient à ceux qui 
la font quotidiennement. 

Alors qu'aujourd'hui la presse tend à 
réduire les événements de la Pointe à 
la présence d'éléments incontrôlés venus 
seulement pour casser, nous voulons di­
re que Chooz et Vireux sont pour nous 
des moments d'intelligence. Quant à 
ceux dont le point de vue se limite à la 
barre de fer, il ne suffit pas qu'ils se pro­
clament « autonomes » pour que nous 
nous sentions une identité commune 
avec eux. 

A Chooz les anti-nucléaires n'ont pas 
eu longtemps à attendre pour tirer le 
bilan de la gestion socialiste. Le dégel du 
site montrait clairement à ceux qui 
nourrissaient encore des illusions le ca­
ractère impératif et non négociable du 
programme nucléaire pour l'Etat fran­
çais. Nous pensons en effet que ce pro­
gramme est un axe de la restructuration 
capitaliste qui comme tel ne saurait, du 
point de vue de l'Etat être remis en cau­
se. C'est contre un moment de la res­
tructuration capitaliste que se battent 
les anti-ntiCiéaires de Chooz. 

Mais dans les Ardennes comme ail­
leurs, l'implantation des nucléaire~ ne 
saurait être un acte isolé. le projet de 
restructuration est une attaque globale 
portée contre la région entière. le Nu­
cléaire dans la pointe signifie aussi la 
fermeture de la Chiers. C'est ce que les 
ouvriers ont compris quand ils disent : 
« nucléaire égal désert >>. 

En s'opposant au projet de l'Etat pré· 
senté par Sacilor les sidérurgistes remet­
tent directement en cause la notion ca­
pitaliste de rentabilité, Eux aussi s'atta­
quent à un moment du processus .de 

restructuration ( fermeture d'usine, 
création d'une zone de réserve de main 
d'œuvre) comme le font les anti-nuclé­
aires pour la pointe avancée de l'inno­
vation. ( Mise en œuvre industrielle 
d'une nouvelle technologie, le nuclé­
aire). 

Nous pensons que la restructuration 
est ici le fil conducteur, le lien objectif 
qui mène des luttes de Vireux à Chooz. 
Ces luttes ont pour cadre logique le ter­
ritoire ardennais puisque c'est contre 
cet ensemble reconnu et définit comme 
tel que s'organise l'attaque du capital. 
Lorsque l'Etat quadrille militairement 
avec ses flics et ses blindés le territoire 
il le reconnaît comme cadre de la lutte. 
Dès lors les luttes Ardennaises, comme 
luttes sur le territoire, sont des luttes 
qui sortent de l'usine. C'est ce que mon­
trent les sidérurgistes lorsqu'ils vo~t de 
ville en ville attaquer les succursales de 
l'Etat et les représentants du patronat. 

C'est ici que la rencontre avec les an­
ti-nucléaires devient possible : à travers 
le cadre commun de lutte, expression de 
ce qui les relie objectivement. C'est ici 
qu'elle prend toute sa charge éminem­
ment subversive, avec reconnaissance de 
la restructuration comme axe du com­
bat, avec l'affirmation de l'unité du ter­
ritoire. 

Que cette rencontre se soit faite sur 
des échéances violentes ne peut être un 
hasard. La violence comme moment 
toujours occulté de la lutte de classe de­
vient, lorsqu'elle ressourgit, un moment 
de possibles ruptures avec les anciens 
cadres et les anciennes divisions. 

Dans leur riposte à l'offensive capita­
liste nous pensons que les sidérurgistes 
nous ont donné une belle leçon d'intel­
ligence ouvrière. En rompant le cadre 
syndical traditionnel, en refusant le mé­
canisme normal des négociations, ils ont 
retourné à leur profit, pour leur propre 
usage, le cadre complexe des institutions 
édifié pour contrôler les luttes : celui 
des syndicats. Ce n'est pas à notre sens 
une petite chose que d'avoir imposé 
l'intersyndicale, désavouée par toutes les 
directions syndicales nationales, comme 
seul partenaire dans les négociations. Et 
ce n'est pas une mince victoire que d'a­
voir obtenu un an de salaire garanti a· 
près la fermeture de l'usine. Le Capital 
est déjà prêt à payer cher pour Vireux, 
mais les sidérurgistes ont montré qu'ils 
voulaient plus. 

Quant aux anti-nucléaires de Chooz, 

en usant sciemment de la violence, ils 
ont entrepris de faire payer à l'Etat ce 
qu'il ne veut rendre à aucun prix : le 
coût de l'affrontement. Et aujourd'hui 
dans les Ardennes le coût du projet de 
centrale se grève du prix de la répression 
et de tout ce qu'il faudra bien céder 
pour faire taire l'opposition. Et il n'est 
pas à notre sens d'autres moyens de 
faire reculer l'initiative capitaliste que 
d'en faire monter le prix, que de la 
contraindre à se hausser au tarif le plus 
fort. 

Et de fait le Capital ne paiera jamais 
assez cher pour Vireux et Chooz. 

Nous ne faisons pourtant aucune illu­
sion sur la situation dans les Ardennes. 
Nous connaissons les limites de la ren­
contre entre sidérurgistes et anti-nuclé­
aires et nous savons combien l'ennemi 
est habile à diviser. Mais nous pensons 
que l'affirmation en actes, dans la lutte, 
des intérêts communs est. la seule voie 
possible. 

Et maintenant contre ceux qui vou· 
draient voir un essoufflement et un tas­
sement des luttes, nous pensons qu'elles 
ont un avenir. L'attaque capitaliste con­
tre les Ardennes ne s'accomodera pas 
d'une seule Chiers. Aujourd'hui la Chiers, 
demain une, deux, dix autres usines de­
vront fermer. C'est donc la capacité qu'­
aura la lutte de la Chiers à circuler qui 
sera déterminante. De sa faculté à pou­
voir s'imposer comme un modèle dans 
toute une région touchée par la « crise » 
dépendra son sort, sa véritable ampleur 
et le poids de ses acquis. Mais ce n'est 
pas tout. A un autre niveau, la crise gé­
néralisée de la sidérurgie, la situation en 
Lorraine où le souvenir des luttes de 
1979 est encore vif, crée les conditions 
pour un véritable mouvement qui dépas­
se les limites actuelles de la situation 
Ardennaise. 

Quant aux luttes anti-nucléaires, 
alors que le mouvement a quasiment 
disparu de la scène sociale antionale, il 
est plus important que jamais qu'un site 
se soit remis à lutter, et à lutter dure­
ment. 

Seule la reprise des luttes de sites à 
l'exemple de Chooz peut permettre la 
reconstitution d'un mouvement anti­
nucléaire, qui parte de situations, de 
luttes réelles et spécifiques à même de 
lui donner tout son poids, toute sa ri­
chesse. 

Paris, novembre 1982 

• 
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Encore une bavure 
L 

a population de Pavlovsk 
( région de Léningrad ) 
se monte à environ 1 0 
milles habitants, em­
ployés pour la plupart, 

ainsi que ceux des villages environ­
nants, dans des usines d'industrie 
lourde. Ces dernières années, plu­
sieurs grèves ont eu lieu dans quel­
ques usines. Ces grèves étaient 
spontanées, sans aucune organisa­
tion préalable. Ceux qui y ont par­
ticipé n'ont pas essayé jusqu'ici de 
faire connaître les détails de ces 
actions. Ces grèves avaient toujours 
un caractère économique et dé­
bouchèrent en fin de compte sur 
des satisfactions partielles. Elles 
étaient suivies par des mesures 
des autorités locales afin de repé­
rer et persécuter les grévistes les 
plus actifs. 

Par ailleurs, le pouvoir des autorités 
locales avait été jusqu'ici assez faible 
parmi les ouvriers. C'est pour cette rai­
son qu'elles ont décidé récemment de le 
raffermir et d'effrayer les ouvriers. 

L'une des méthodes utilisées pour 
« raffermir le pouvoir » est illustrée par 
le fait suivant: le 2 juillet 1981, deux 
jeunes ouvriers de l'usine mécanique de 
Pavlovsk, Igor Tsapourine et Vladimir 
Bébikhov, revenaient en autobus le soir 
chez eux, lorsqu'ils furent abordés par 
un inconnu en civil, lequel leur demanda 
de l'« inviter » à goûter la bouteille de 
vodka qu'ils avaient avec eux. Au ter­
minus de l'autobus, devant l'insistance 
de l'inconnu, les deux jeunes ouvriers 
durent déboucher la dite bouteille et en 
offrir une lampée à l'inconnu. C'est 
alors que celui-ci déclina son identité : 
inspecteur-enquêteur de la milice de la 
ville, un certain Martémianov, qui se 
montra très« offusqué» du peu de cour­
toisie à son égard des deux jeunes ou­
vriers. Il appela immédiatement un car 
de miliciens. Un groupe de cinq mili­
ciens survint peu après et s'en prit aux 
deux jeunes qui n'avaient pas eu le temps 
de s'éloigner. Les deux jeunes furent je­
tés à terre, puis battus à coups de pied. 
Les passants s'attroupèrent. L'un des 
deux jeunes, Tsapourine, perdit connais­
sance. Une femme qui assistait à la scè­
ne, tenant un enfant par la main, tenta 
de s'interposer, ce qui provoqua la réac­
tion d'un des miliciens : il sortit un ré­
volver de sa poche et, en visant l'enfant, 
dit à la femme : « fous le camp, sinon 
je l'allonge». Pendant ce temps, les au­
tres miliciens jetèrent les deux jeunes 
ouvriers dans leur car tout en conti­
nuant à les battre. Le passage à tabac 
se poursuivit encore dans le local muni-

cipal de la milice, au point que les deux 
jeunes perdirent connaissance. La nuit, 
Bébikhov revint à lui pour entendre dire 
l'inspecteur Martémianov : « il faut les 
déshabiller, j'aime les cogner quand ils 
sont à poil». Bébikhov tenta alors en 
vain de s'enfuir par la porte de la cellule 
laissée ouverte un instant. Ivan Tsapou­
rine ne fut libéré que 15 jours plus tard. 
Tout ce qui s'était passé fut bientôt lar­
gement connu par tous les ouvriers de 
l'usine où travaillaient les deux jeunes. 
On apprit également que la milice avait 
porté plainte contre les deux jeunes 
pour «rébellion contre les autorités». 
Le président du comité d'usine, le cama­
rade Bytchkov, héros du travail socia­
liste, s'adressa au comité du parti de la 
ville pour obtenir justice, mais on lui 
répondit que « tout se passait comme il 
fallait » et on lui conseilla de ne pas se 
mêler à l'affaire, s'il ne voulait pas avoir 
à son tour des« ennuis». 

Le procès eut lieu le 5 novembre. De­
vant le tribunal même, Tsapourine fut 
menacé par les miliciens afin de ne pas 
accuser la milice, sinon on le « descen­
drait ». Bébikhov avait été arrêté 
pendant trois jours, durant lesquels on 
avait exerçé le même chantage contre 
lui. Le procès se tint dans une salle se 
trouvant au sous-sol du tribunal muni­
cipal. 

Les accusés étaient assistés de deux 
avocats commis d'office. Beaucoup 
d'ouvriers de leur usine furent égale­
ment présents. Des témoins cités par la 
défense accusèrent la milice de sadisme 
et témoignèrent que Martémianov et le 
milicien qui avait menacé la femme et 
son enfant de son révolver étaient alors 
visiblement ivres. Durant la scéance du 

tribunal, des cris fusèrent dans la salle : 
« Salauds/.., fascistes ! ... >>,adressés aux 
miliciens. L'avocat de la défense exigea 
que les miliciens en cause soient immé­
diatement déférés sur le banc des accu­
sés et que les deux jeunes ouvriers soient, 
eux, immédiatement libérés. Ensuite l'a­
vocat exprima son scepticisme sur les 
fondements de l'accusation qui avaient 
donné lieu au procès. Des cris dans la 
salle l'interrompirent à cet instant : « le 
juge a dû obéir à un ordre venu de là­
haut», 11 on vous fera la peau, gesta­
pistes! ». 

Sur ce, le juge Yastrébov exigea l'éva­
cuation de la salle. L'assistance ne bron­
cha pas. Tsapourine, apparemment très 
effrayé, répondit aux questions par mo­
nosyllabes à voix très basse. Bébikhov, 
quant à lui, répondit fermement, à voix 
haute, en accusant la milice d'avoir fa­
briqué de toutes p1ëces l'accusation. 
Grâce à son énergique intervention et 
aux réactions du public, les deus accusés 
ne furent condamnés qu'à de faibles 
peines avec sursis: Tsapourine, deux ans, 
et Bébikhov trois ans d'emprisonnement. 
A la suite du procès, /amère de Bébikhov 
tom~ta malade et dû subir une ·grave­
opération d'occlusion intestinale. Son 
état de santé reste toujours incertain à 
ce jour. Durant ces évènements, deux 
équipes, soit 500 ouvriers, déclanchèrent 
une grève à l'usine d'autobus Jdanov, 
pour protester contre le comportement 
de la milice. 

( Traduit du russe par A. S. ) 

Samizdat publié par La Pensée Russe de 
novembre 82. 

L'ANARCHISME DANS LES PAYS DE L'EST 

Si de nombreux samizdats sont parus et paraissent en URSS. peu d'entre eux font allusion à 
l'anarchisme et aux ariarchistes ou les citent. Jusqu'à présent, à notre connaissance. aucun n'était 
consacré exclusivement à ce sujet. Nous venons d'obtenir un texte intitulé 11 Nestor Makhno et la 
question juive» et publié en samizdat à Moscou en juin 82. L'auteur, V. Litvinov, démontre en 
20 pages de texte serré que Makhno et le mouvement makhnoviste sont calomniés lorsqu'on les 
accuse d'antisémitisme et d'avoir fait des pogroms. 

Il démonte tout d'abord les mécanismes de la propagande soviétique et las raisons de ces calom· 
nies (le projet social réellement révolutionnaire des makhnovistes et leur opposition au bolchévis· 
me). puis il décrit au travers de la vie de Nestor Makhno le mouvement anarcho-i:ommuniste en 
Ukraine de 1905 à 1921 et ses rapports étroits avec la communauté juive. Il cite de nombreux 
faits précis infirmant ces accusations d'antisémitisme, et il donne en passant de nombreux rensei· 
gnements sur le véritable visage du mouvement makhnoviste. 

Pour donner un bon aperçu de l'esprit de ce samizdat, il suffit d'en citer quelques lignes: cc La 
véritable histoire du mouvement anarcho·communiste en Ukraine du Sud est étroitement liée au 
nom de Makhno et au mouvement pour l'émancipation juive. Par conséquent, elle n'a strictement 
rien à voir avec les récits calomnieux qui prolifèrent dans l'historiographie d'Etat contemporaine. 
Pour cette raison, le travail de .recherche sur l'histoire de l'anarcho·communisme devrait commen· 
cer avant tout par supprimer les effetsde ces calomnies qui entourent le nom de Makhno et par ré· 
tablir les faits historiques dans leur authenticité. 11 

Une édition en français de ce texte important est prévue, et nous espérons qu'elle para itra le 
plus rapidement possible. 

Communiqué d'IZTOK, revue libertaire sur les pays de l'Est, le 2011183 
2 
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1
.1 pourrait sembler plus judi­
cieux d'évoquer Paul Robin 
et son disciple direct, aussi 
anarchiste, Francisco Ferrer 

. Guardia, dont l'Ecole mo­
derne a immortalisé le nom en Es­
pagne et dans les deux Amériques. 
Je pense, cependant, que Korczak 
mérite qu'on le présente puisqu'il 
est pratiquement inconnu des 
pédagogues, et même des libertai­
res, ce qui est un paradoxe. 

Plutôt que de présenter mes connais­
sances bien imprécises, j'ai préféré faire 
un interview d'Henri Favei-Fajwcowicz 
- et de sa femme Louise - qui connut 
Korczak en Pologne, et le côtoya dans 
le ghetto de Varsovie. Les inexactitudes 
qui pourraient apparaÎtre me sont en­
tièrement imputables, car il a fallu con­
denser une information riche · en quelque 
feuilles. 

11 En Pologne avant la guerre,je lisais 
régulièrement une revue qui s'appelait 
la Petite Revue, à laquelle les enfants, 
les adultes, pouvaient collaborer. J'avais 
envoyé des lettres dont deux furent pu­
bliées. Et je connaissait donc Korczak, 
comme tous les jeunes de ma génération 
et même leurs parents. Ma mère écoutait 
ses causeries à la radio. Il donnait des 
conseils aux parents. Il savait parler 
d'une façon tellement émouvante qu'il 
a fait verser des larmes à ma mère. 

C'était une figure très importante, en 
partie soutenue par le gouvernement. Et . 
à la radio, il ne voulait pas qu'on sache 
que c'était lui, et se faisait appeler le 
11 vieux docteur». 

Son nom véritable était Henrik' Gold­
smit. Son pseudonyme lui vient d'un 
concours littéraire où les candidats de­
vaient avoir un nom d'emprunt. Il s'ins­
pira du titre d'un roman polonais. Il 
naquit en 1896 ou 1897 dans une fa­
mille bourgeoise. Son père était un Juif 
assimilé, non pratiquant, et sa mère était 
chrétienne. Son père exerçait comme a­

. vocat, et avait présenté une réforme du 
code civil sur le sort des enfants. Il ai­
mait amener son fils voir des familles 
pauvres. Sa mère, par contre, se désespé­
rait de voir son fils jouer indifférem­
ment avec des enfants pauvres ou riches. 

Son père devint fou et fut plusieurs 
fois enfermé avant de mourir à l'asile. 
Sa famille s'appauvrit et Korczak connut 
une extrême misère, avant de pouvoir 
finir ses études de médecine. 

Comme les Polonais de la zone russe, 
Korczak participa à la guerre sino-japo­
naise de 1905, comme médecin en Si­
bérie et en Ukraine. Il s'occupa d'en­
fants pauvres à Kiev et à Karkhov. Il 
fit également la Première Guerre mon-

24 diale. Il devint pacifiste et il écrivit mê-

me que plus que par les horreurs de 
deux gEJerres, if était révolté par un père 
alcoolique brutalisant un enfant. 

Il était à la fois médecin, pédagogue 
et publiciste. Pour lui, les enfants étaient 
une classe sociale exploitée qu'il fallait 
protéger. Et Korczak consacra une gran­
de partie de ses efforts à s'occuper des 
enfants pauvres. Tout en se sentant pa­
triote polonais et proche du socialisme, 
il n'adhéra à aucun parti. Il considérait 
qu'il y avait du bon dans toutes les idéo­
logies. De même que les ouvriers ont le 
drapeau rouge symbole du sang versé, 
les enfants ont le drapeau vert, symbole 
de la nature. 

Korczak fonda deux orphelinats, un 
juif et un autre catholique (la loi polo­
naise interdisait le rr mélange » de con­
fessions différentes) qui existèrent de 
1930 à 1942. Avec l'obligation faite aux 
Juifs de Varsovie de résider dans le ghet-

to, Korczak transféra l'orphelinat juif, 
en refusant la possibilité de se cacher 
que lui offraient des polonais chrétiens. 
Dans le ghetto, il n'hésita pas à protes­
ter auprès de la Komandantur contre la 
réqwsition d'un sac de pommes de terre 
destiné aux orphelins, et il le fit, en 
omettant de porter l'étoile bleue (qui 
était la couleur imposée en Pologne). 
!1 fut brutalement traité. 

Au mo1 ient de l'expédition des Juifs 
dans les ca. nps d'exterminations, les Al­
lemands p1 ?posèrent à K orczak de les 
servir comme médecin (ils en man­
quaient). Mais il refusa, tout en sachant 
son sort: Il monta avec les enfants dans 
les wagons à bestiaux, en portant le dra­
peau vert. 

La pédagogie de K orczak a été in­
fluencée par Freinet, qu'il rencontra, et 

le mouvement de Pestalozzi, qu'il alla 
étudier en Suisse. Mais Korczak com­
mença par appliquer lui-même ses idées 
en organisant en 1914 un groupe de 150 
enfants juifs Où le système d'autogestion 
était entièrement en œuvre. Les achats, 
la cuisine, le nettoyage, les amusements, 
les promenades, tout était décidé et fait 
par les enfants et les moniteurs. 

Jugeant les enfants comme une classe 
sociale, Korczak leur offrait complète­
ment l'autogestion, et non des bribes, 
comme dans les autres systèmes pédago­
giques. Ainsi dans les deux orphélinats 
qu'il créa ensuite, cette même autoges­
tion était pratiquée. Les tâches matériel­
les étaient assumées par les enfants et les 
tâches pédagogiques par les enfants et 
les éducateurs. Il existait un tribunal 
pour les litiges, avec des juges, des avo­
cats et des jurés enfants, dont les ·sanc­
tions consistaient en tâches supplémen-

tai tes, ou privations de sorties en groupe. 
Korczak lui-même passa au tribunal 
pour avoir descendu un escalier sur la 
rampe. Il fut acquitté parce que c'était 
la première fois. Chaque orphelinat 
avait de 100 à 200 enfants entre 3-4 ans 
et 14 ans. 

Korczak, très frappé par la mort de 
son père fou, refusa de se marier et 
d'avoir des enfants, pour ne pas risquer 
de mettre au monde des anormaux. Il se 
consacra d'une manière exceptionnelle, 
exagérée, aux enfants pauvres. Dans les 
années trente, il exerçait à la fois com­
me médecin et directeur (concrètement) 
de deux orphelinats, il animait une gar­
derie il donnait des cours à l'Ecole d'ln­
stituieurs de Varsovie, il participait à la 
Petite Gazette, il faisait des causeries à 
la radio ; et il ne manquait pas d'écrire 



chaque jour, sur un plan littéraire, à 
propos des enfants. 

Il disait : il est très difficile d'être en­
fant; et il est encore plus difficile d'ê­
tre enfant de pauvres; mais le plus dif­
ficile est d'être enfant pauvre et juif) ci­
té dans L'Adieu aux enfants). 

La Petite Revue était hebdomadaire 
et on la trouvait dans toutes les grandes 
villes de Pologne. On pouvait y écrire 
contre les parents, les enseignants, les 
adultes, et même les institutions comme 
rarmée. C'était révolutionnaire. La re­
vue fonctionnait avec une rédaction for­
mée d'adultes et d'enfants qui avaient 
les mêmes droits. 

A 14 ans, j'avais envoyé une lettre, 
qui fut publiée, pour protester contre 
un professeur de latin qui appliquait des 
sévices corporeles aux élèves indiscipli­
nés et insultait ceux qui avaient de mau­
vaises notes. J'avais signé de mon nom 
et tous les élèves du lycée le savaient. 
Mais la conduite du professeur - qui était 
certainement au courant de la publica­
tion - ne changea absolument pas. 

K orczak a été d'abord revendiqué par 
la Pologne des communistes qui l'ont 

présenté comme un chrétien qui accom­
pagna des enfants juifs jusqu'à la çham­
bre à gaz. Les milieux juifs, qui jusqu'­
alors avaient dédaigné Korczak parce 
que non religieux, protestèrent vivement 
et s'interessèrent à lui. 

Les rapports de Korczak au judaïsme 
sont marqués par son indifférence en­
vers la religion et son allergie au yiddish 
et à l'hébreu. Mais Korczak alla une pre­
mière fois en Palestine dans les années 
20 et en revint avec une impression mi­
tigée. Il y retourna en 1939 et fut très 
intéressé par les kibboutzim, au point de 
songer à s'y installer, mais le sort des 
enfants des orphelinats en Pologne, était 
plus important pour lui. 

En 1979, l'UNESCO décréta l'an­
née internationale de l'enfance, année 
Korczak. Il existe de nombreuses publi­
cations et études en Pologne, en Al/erna­
magne de l'Ouest, aux Etats Unis et en 
lsraél. Mais les applications pratiques 
semblent peu nombreuses, sauf sans 
doute en lsraé·l ». 

Personnellement, comme intervie­
weur je tire les conclusions suivantes : 
Korczak a eu un rôle novateur en uti­
lisant l'autogestion comme pivot péda­
gogique aussi bien pour les tâches intel­
lectuelles que manuelles et peu attrayan-

tes. Il ne s'est pas enfermé dans le cadre 
scolaire, il s'est adressé à la Pologne en­
tière par ses causeries radiophoniques 
et la Petite Revue. Korczak a démontré 
l'importance de l'autogestion au niveau 
des enfants. Le fait que l'influence de 
Korczak soit confinée dans les livres et 
pratiquement pas appliquée démontre 
une fois de plus que l'autogestion géné­
ralisée est une idée dangeureuse pour 
les institutions hiérarchiques. Korczak 
montre aussi qu'être seulement péda­
gogue n'est pas suffisant: il faut être 
aussi médecin et publiciste, ou travail­
ler avec des spécialistes de ces domai­
nes. C'est, enfin, un exemple de plus 
qu'un individu décidé, capable et doué 
d'esprit pratique, peut déclencher un 
renouveau pédagogique, comme ce fut 
le cas pour Francisco Ferrer Guardia. 

Frank Mintz 

Bibliographie : 

Sur Korczak : Alain Buhler, L'Adieu aux 
enfants . 
De Korczak : L'Enfant du salon, le Roi Matias 
1, l'Economie des vacances, Comment élever 
un enfant, le Droit de l'enfant . 

(Article extrait de la revue Autogestion n .11 
sur l'autogestion pédagogique). 

LA GRYFFE, LIBRAIRIE LIBERTAIRE 
Née en mars 78 du désir et du besoin d'individus (libertaires et sympathisants), la librairie La Gryffe fonctionne sous la forme d'une association Loi 

1901 (à but non lucratif). 
Ses objecti f s: 

-avoir sur Lyon un lieu où l'on puisse trouver des livres, revues. brochures. journaux que l'on trouvait rarement ou très difficilement à Lyon auparavant. 
- mettre en place une gestion collective qui associe tous les membres de l'associa ti on au fonctionnemen t et aux orientations de la librairie. 

Les membres de l'association participent aux tâches pratiques : aménagement des locaux, organisation des débats et expositions, choix et achats de 
livres. comptabilité ... 

Si l'un d'entre nous assure la continuité du fonctionnement, les autres membres de l'association tiennent à tour de rôle et en fonction de leur possibi­
lité, la l ibra irie ouverte toute la semaine. Par une participation financière constante (une cotisation mensuelle variant selon les possibilités de chacun) ils 
gara tissent les orientations militantes de la librairie: choix de livres « non-rentables >> commercialement, possibilité d 'un fonctionnement et d'une gestion 
non tenue d'obéir strictement aux contraintes de la rentabilité marchande . 

Une assemblée générale des membres de l'association a lieu tous les quinze jours pour permettre de faire le point et de prendre les grandes et petites 
décisions (orientation de la librairie, choix des livres et des revues, p rojet d 'aménagement . etc ... ). 

De part ses objectifs et l 'engagement personrel de ses membres, la librairie se veut partie prenante de l'ensemble des courants et expériences du mou­
vement anti -autorita ire actuel · luttes ouvrières anti -capitalistes, mouvemen t des femmes. des homosexuels, des insoumis, des objecteurs, des écologistes, 
des immigrés, associations de consommateurs, de producteurs, etc ... Elle est partie prenante de toutes les pratiques que nous appelons <<libertaires>> 
parce qu'autonomes. en rupture avec les appare ils politiques et idéologiques récupérateurs de gauche comme de droite~action directe, refus de la politi­
que politicienne. critique de l'Etat et de toutes les formes de pouvoir, autogestion, remise en cause des rapports au toritaires dans la vie quotidienne 
(famille, rapports homme-femme. adu l te-enfant ... ). 

Dans cette perspective, la librairie se veut un instrument pour le développement sur Lyon d'un mouvement anti-autoritaire le plus large possible, un 
lieu de discussions, d'élaboration d'idées. de p ratiques, d'échanges individuels et co llectifs. 

Le << passage». dans la librairie , le cenne de documentation, la ·salle de lecture, les exposit ions et les débats, ouverts à tous et où chacun peut s'exprimer 
librement , devraient permettre aux personnes isolées ou appartenant à des regroupements qui s'ignorent, de se rencontrer et éventuellment d'agir con­
crètement sur le terrain qui les intéresse. 

Ces objectifs découlent: . 
-des conceptions de ceux qui la font fonctionner: nP pos s'instaurer en yu ide politique et idéologique, permettre· aux gens qui subissent le système 
social actuel . de réf léchir . de se rencontrer et d'agir par eux-mèmes. · 
-du mode de gestion que nous essayons de mettre en place: un fonctionnment collectif le plus libertaire possible. 

Toute su~nestion sera la bienvenue. 

LIBRAIRIE LA GRYFFE, 5 RUE SEBASTIEN GRYPHE 69007 lYON- METRO SAXE-GAMBETTA 
Ouverte du lundi au samedi, de 10 heures . à 12 heures et de 14 heures à 19 heures 
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ta CNT existe 
je l'ai rencontré 

I
l est presque naturel pour 
les anarchistes et les libertai­
res, pour ce,ux qui étudient 
la révolution (et la guerre 
civile) de 1936 en Espagne, 

ainsi que pour tous ceux/celles qui 
tra·vaillent dans le monde de la pro­
duction et qui dans les syndicats 

au 6hnc Congrès que tenait la CNT, 
avec le mème enthousiasme qu'alors. at­
ténué toul Je m ême par le désenchante­
men 1 qu'a vécu t'l:'spagne après l'em ­
ballemcnl dés débuts Je la démocratie 
et a cause du manque J 'injàrmation in­
téressantes d epuis longtemps. 

DESENCANTO 

essaient d'avoir une pratique anti- Hn effet. les problèmes internes à 
autoritaire, de s'occuper de près tous les partis politiques et les syndi-

des alternatives praticables et réelles, m ê­
me dans ce tte Espagne où pourtant a 
existé e t existe une tradition anan·ho­
syndicaliste , une organisa/ion syndicale, 
la CNT, laquelle a su dans les années 36 
39 me/Ire en pratique. parjiJis partie l­
lement . mais aussi << totalement "'· le 
communisme libertaire qui semble en­
core aujourd'hui une utopie . 

LA CNT 

de la CNT( Confederacion Na- cats. mais aussi aux grou{Jes alternatifs I.e désenchantement, ressenti ces der-
donal del Trabajo, section espa- dam la {Jresse et la culture en général. niéres années en Fspagne {Jar les gens 

l l'instauration d'un régime démocrati- ris-à-ris des {Jartis politiques. des syndi-
gnole de l'A./. T. : Association n- que duquel on attendait beaucoup. mais cats l'/ du régime démocratique a tou­
ternationale des Travailleurs). qui en réalité na pas changé grand chose che même la CNT. Des chifircs peuvent 

Con1111C tous ceux que (ai cités ci- ont crée dans l'e sprit des gens .twe cer- nous en donner une idée quantitatil'e : 
dessus. j'ai suh·i arec entlwusiasm,· le taille acce{J/ation apathique de la démo- des 401 5:!2 tral'ailleurs/ lleuses qui 
fii'OC<'JSliS de démocratisation de /'Lst>a- cratie " t{lli est !Outefàis préférable à adhérùent à la CNT depuis sa dernière 
gne fJOSI-fi't.mquistc. Oui. arec en- la die/a/ure "· Mê me si la majorite élee- legalisation seulement 41 0 75 {laient 
tlwusitHnu· au dëhut . . surtout si l'on re- !orale coii i/IU' <'Il France préfère la gau- leur cotisa lio n aux j(;Jt!rations régiona-
t>cnse aux lllanij(•stations telles <fliC les che. celle-ci pourra-t-e/le résu udrl' la les , et. parmi eux 1 () 9 74 1111 comité 
.lounH;<'S l .ihcnaires de Harcc!onc en crise :• Ft comnH'IIl :' Nul ne le sait, m ë- natio nai. l:·n réalité. heaucoup Je jeun-
juin [1.) 77 oti quclqun centaines de mil- 111e fillS 1-'t·lipe (,'on;ales qui. dans sa nes . mais t>as seulement ceux-là, qui s'é-
Jicrs de fit.'I'Sonncs {JarticitJàcnt. journée premiàc intcrriew té lé ris(;e du:! 1-l}f-83 taicnt rapprochés de la CNT, la struc-
qui jitrent la flllls grande féte lihataire a dit 1/11 ïl Iaut s'al/endre pour 8} à turc la fi/us organique du mouvem en t 
de as demù;rcs années. Malheureuse- une année di.f./icile car • la crise est mun- libertaire e t rérolutionnaire en f:'spagn e, 
11/t.'llt je n'ai f'as pur aller ct j'ai récu dia/e .' ·• l'ont quiuée. l'eut-être 11 'a-t-elle pas cor-
l't. ;rént.'lllt.'llf û trarers les journaux ( Ill<; _ /. 'nt{ihoric po st-JI·all({lliste l{lli a éda- rc•stJolldu à ceux qui éwù·nt leu rs be-
mc .. I.e Monde •> en parla ,.n <flldtfiH'S té comnu· une fleur Je mai au beau mi- soins. o u hien ces jnu1es et moins jeu-
lignes} ei CIISllite flilr CC 1{1/C m 't lllf ra- lieu des lll/1/(;l'.\ 711 .1 'es t /1'/Jl/l 'él' (ace a 11<'.\ fiOl/ .\SéS par /'euphorie ('/ f'cnt/IIJU-
COI/{(; /('s camarc~<les qui ·'· ont assisté. 1111e CIIIII{J /cxit é de prohh:m~.·s ci a 1111 siasmc des premiers jours Je la J emo-
Cclle Ji1i .1. JÏii fil/ ./Ïnah·nl<'lll Ill< ' rendre mani{ Ut. ' de ji>rn·s catwhl!!s de fHOfJoser cratie pensaient qu'il aurait éte facile 

----~--~~-----~----~--~----~--~------~----------~--~ 
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de mener à bien un processus radical 
de changement social. 

n n'en a pas été ainsi. Et, même si la 
CNT a commis des e"eurs, par exemple, 
si elle n'a pas su actualiser l'esprit de 36 
à ce que sont les hommes et les femmes, 
et les structures économiques et politi­
ques de la fin des années 70, et 80, je 
ne crois pas que ce soit seulement pour 
cette raison qu'elle n'a pas pou repré­
senter l'alternative possible. ·Certes, il 
y a même eu une scission, un très grave 
problème idéologico-organisatif qui a é­
claté au grand jour au cours du Sème 
Congrès de 1979 à Madrid, et ce problè­
me est encore présent. 

Mais, ceci ne suffit pas non plus a ex­
pliquer la situation actuelle de la CNT 
et du Mouvement Libertaire, car la di­
minution des forces militantes, des lut­
tes sociales, d'un mouvement culturel 
actif. n'est pas comme je l'ai déjà dit, 
un problème qui touche seulement la 
CNT et le ML. C'est un problème aigu 
et profond qui se retrouve dans toutes 
les activités culturelles et politiques 
en Espagnes. 

QUAND LA PRESSE 
NE PRESSE PAS 

Des journaux comme « Ajo Blanco » 
(revue à mi chemin entre le vieil et le 
nouvel «Actuel», mais plus liée au 
mouvement anti-autoritaire) qui attei­
gnait un tirage de 100 000 exemplaires, 
ont disparu, ainsi que «El Viejo Topo», 
journal théorique de la gauche indépen­
dante-auto-gestionnaire-radicale, qui eut 
lui aussi un énorme succès, et des re­
vues génériquement de gauche comme 
·« Triumfo .», « Quademos por el dialo­
go .»,etc. 

n n'existe plus de journaux alterna­
tifs, ou du moins, on n'en trouve pas 
dans les kiosques sauf « In/dolencia » 
( 3 numéros publiés jusqu 'ici - janvier 
8J -) proche de la mouvance autonome 
radicale, à l'italienne où travaille un jour­
naliste qui a déjà participé à « Ajo Blan­
co» et à « Solidaridad Obrera ». Ce 
dernier périodique, quinzomadaire, or­
gane de la CNT de Catalogne a tiré jus­
qu 'a 15 000 exemplaires. 

C~était l'époque où les rédacteurs 
faisaient un effort pour qu'il soit gra­
phiquement co"ect et ouvert à une sen­
sibilité politique et culturelle plus large 
que la CNT. Aujourd'hui après moults 
problèmes au sein de la rédaction et vis­
à-vis de la CNT, il a vu son tirage baisser 
à 4 500 exemplaires. Toujours pour ce 
qui concerne la presse libertaire, il faut 
signaler la disparition en juin 82 de « Bi­
cicletta », revue libertaire, parmi les 
meilleures publiées en Espagne ces der­
nières années. Autre décès plus ancien: 
celui de « Askotasuna » qui paraissait 
au pays basque, proche du mouvement 
«Hery Batasuna » qui a pourtant une 
influence considérable en Euskadi. 

Dans d'autres secteurs aussi, il y a 
eu cette grande dépression. Des trois 
librairies ouvertes à Barcelone après la 
mort de Franco, toutes proches du mou­
vement libertaire, aucune n'a tenu. Les 
« Ateneos Libertarios », toujours à Bar­
celone, étaient une douzaine. Mainte­
nant, ils sont « trois ou quatre », com· 
me l'explique un des interviewés dans ce 
même numéro d'IRL. 

Parmi les nouveautés, seulement trois 
radios libres réalisées par des libertaires 

mais qui ne sont le porte-voix d'aucune 
organisation. 

LE FUTUR EST ABSENT 

Ga CNT qui regroupe quelques di­
zaines de milliers d'adhérents, est la 
seule organisation révolutionnaire de 
tendance libertaire à avoir une certaine 
base sociale, même si pour l'instant on 
peut difficilement hypothéquer sur son 
futur. 

Certes, il existe une extrême gauche, 
comme la LCR espagnole avec ses 1 500 
adhérents qui a envoyé un message fra­
ternel au Congrès, ainsi que d'autres 
groupes et petits partis marxistes-léni­
nistes, mais de ceux-ci, «le monde re­
gorge». 

Ce vide politique et le manque d'ac­
tivité des mouvements alternatifs n'est 
pas seulement mon opinion personnelle, 
mais aussi celle d'une féministe, que j'ai 
rencontré lors de la semaine culturelle li­
bertaire organisée aussi par la CNT pa­
rallèlement au Congrès, qui pourtant 
énonçait beaucoup de critiques envers 
la CNT « organisation pour laquelle elle 
ressent certaines affinités et attache­
ments affectifs (1) ». A une question 
que je lui posais concernant les autres 
activttes intéressantes à JJarcelone en de­
hors de la CNT elle ne me répondit rien 
ou presque rien. 

LES INTERVIEWS 

Je suis allé en Espagne pour essayer 
de comprendre la situation et les pro­
blèmes du mouvement anarcho-syndica­
liste et libertaire dans ce pays. Malheu­
reusement pour des motifs divers, en 
une semaine et en suivant à la fois le 
Congrès et la semaine culturelle, je n'ai 
pas réussi à faire un panorama complet 
et détaillé de la CNT et de tout ce qui 
peut nous intéresser en tant qu'anar­
chistes ou syndicalistes an ti-autoritaires. 
Les interviews qui suivront ne se préten­
dent donc pas exhaustives. Elles sont le 
fruit de rencontres avec des militants/ 
tes «connus», ou des militants/tes 
qu'il m'a plu d'interviewer après avoir 
écouté leurs interventions au congrès, 
et d'autres rencontrés par hasard pen­
dant cette semaine «libertaire». 

Je ne vais pas fair.e l'énumération des 
choses qui m'ont rendu la tâche diffi­
cile, mais je veux tout de même souli­
gner que du fait que je n'ai pas d'expé­
rience syndicale, je n'ai peut-être pas 
posé les questions qu'il fallait. 

DE LA DEMOCRATIE DIRECTE 

L'enjeu le plus important du 6ème 
congrès de la CNT peut se ~résumer en 
une seule question : est-ce que la CNT 
doit se présenter aux élections des con­
seils d'entreprise ou pas ? En effet la 
législation actuelle indique que le con­
seil d'entreprise est l'organe intermé­
diaire entre les ouvriers, les syndicats 
et les patrons. Or, même si générale­
ment, à l'intérieur de la CNT tous sont 
pour le renforcement des assemblées 
et des élections syndicales et contre l'e­
xistence des conseils d'entreprise, cer-

tains syndicats sont tactiquement d'ac­
cord (voire le cas du syndicat CNT des 
transports de Barcelone: la section du 
métro s'est présentée à ces conseils d'en­
treprise et a eu la majorité des voix). 

Ceux qui sont d'accord, et parmi 
eux l'ex-secrétaire national Buendia, 
affirment que si la CNT ne participe pas 
à ces élections, elle sera toujours plus 
marginalisée et, qu'à court terme, elle 
perdra toute son influence potentielle. 
Tandis que ceux qui sont d'accord di­
sent qu'en acceptant la pratique électo­
raliste de la délégation, la CNT ne fera 
rien d'autre que suivre les traces des au­
tres syndicats liés aux partis politiques 
et à l'Etat-patron. Selon ces derniers, 
s'il y a quelque chose à faire, c'est dé­
velopper la pratique de l'action directe. 
Sur ce problème important, les congres­
sistes ne sont pas parvenus à un accord. 
Après une discussion de 24 heures d'af­
filées, plus liée à la structure de l'orga­
nisation elle-même, dans le but de vo­
ter les autres points à l'ordre du jour, 
il a.été décidé que c~ point sera reporté 
à un congrès extraordinaire qui se tien­
dra fin avril. 

Pour terminer, je pense nécessaire de 
préciser que ce que j'ai vu pendant le 
congrès m'a paru une application de la 
démocratie directe, chose facile à énon­
cer mais beaucoup plus difficile à pra­
tiquer, surtout quand on travaille dans 
une «organisation de masse». 

La parole pouvait être demandée à 
la tribune du congrès ( nommée par le 
congrès en question et fonctionnant par 
roulement) par n'importe lequel des 
mille représentants des 261 syndicats 
présents. Cette pratique de la démocra­
tie directe à l'intérieur de la CNT me 
semble être une des choses les plus im­
portantes à retenir de ce congrès. Certes, 
il faudrait donner encore beaucoup 
d'exemples et l'expliquer davantage, 
mais cela serait trop long et pour cela 
j'aurais dû passer plus de temps en Espa­
gne, Bref. ce sont les congressistes eux· 
mêmes qui ont nommé les orateurs pour 
le meeting de clôture, auquel ont assisté 
2 500- 3 000 personnes. 

J'espère que les interviews publiées 
dans ce numéro apporteront quand mê­
me des éléments qui aideront à la com· 
préhension de la problématique de la 
CNT et du ML espagnol qui représentent 
une composante des années 80. 

Mimmo 

Nota Bene :La plus grande partie des in­
terviews qui suivent, je les ai réalisés 
avec Paolo Finzi rédacteur de «A » 
rivista anarchica de Milan. 

(1) Anecdote: Elle aurait au aeux oncles en 
plus s'ils n'avaient pas décédé pendant la guer· 
re civile et la révohltion espagnole da 36, l'un 
dans la camp des militaires golpistas, l'autre 
dans l'autre camp. 
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1· Cristobal 
--- -- - --~ - --

C 
ristobal Vallas, 23 ans, habite et 
travailla dans la banlieue de Bar· 
celons dans une entreprise mé­
tallurgique; il milite depuis le 28 
juillet 1977 au sein de la CNT. 

Es-tu fils d'anarc:histe 7 

J'avais un grand père qui était à la CNT et qui a 
participé au c:Ongrès de 1931, comme délé~ 

. gué des chemins de fer de Barcelone. 
Quand j'ai commencé à militer, en 1976, 

j'étais dans le seul syndicat existant des Com­
missions Ouvrières (Commissiones Obreras). 
Lorsqu'éclata la grêve de la construction en 
1977, avant la légalisation des partis politi· 
ques, j'y ai participé car mon entreprise tra­
vaillait pour la construction. Les CCOO lan­
cèrent une grève pour la semaine sainte 
(Pâques). semaine fériée, ce qui nous a paru 
un peu bizarre. La grève fut une réussite mais, 
à la fin de la semaine, les CCOO décidèrent 
d'arrêter la grève. Le mouvement alors s'ar­
rêta, mais nous nous rend rmes compte que 
c'était une manœuvre du PCE pour monter à 
la bourgeoisie qu'il avait la capacité de mobili· 
ser les travailleurs. Le résultat fut qu'un mois 
et demi après, le PSUC (Parti Communiste 
Catalan) était légalisé. 

Depuis, je suis entré à la. CNT et je suis un 
des fondateurs du syndicat du métal, lequel 
est affilié à la fédération locale de St Colom na 
qui est la seule fédération ayant pu imposer 
les 35 heu res dans une entreprise. 

Comment en êtes-vous arrivés là ? 

Après une profonde étude de la législafon 
du travail. 

Fin 1979, peut de temps avant le V ème con­
grès, un groupe de travailleuses qui avaient 
abandonné les CCOO entrèrent dans la CNT. 
Celles-ci appartenaient à une entreprise de 
nettoyage de collèges. Quand elles arrivèrent 
à la CNT, elles ne connaissaient rien de notre 
pratique syndicale, étant habituées à celle des 
CCOO. Il nous a fallu beaucoup de temps 
pour leur faire comprendre qu'elles ne devaient 
pas participer aux élections syndicales et qu'il 
était nécessaire de s'organiser au sein d'une 
section syndicale spécifique (CNT). 

Après un travail d'organisation et de forma­
tion, elles acquérirent une pratique syndicale 
par laquelle elles réussirent à faire reconnartre 
légalement par l'entreprise leur section syndi· 
cale. 

Avec la possibilité de négocier? 

Oui, sur les problèmes internes à l'entre· 
prise. Même si elles ont boycotté en 1980 
les élections du CE, elles participent avec 
lui, en temps que section syndicale, aux diver­
ses négociations. 

Finalement, l'initiative de la CNT d'arriver 
au 35 heures après une étude de la législation 
du travail, ·une lutte et une mobilisation qui 
ont abouti à une grève importante, cette ini· 
tiative a porté ses fruits. La Limasa (S.A.) est 
la seule entreprise espagnole qui fonctionne 
sur 35 heures et cela depuis deux ans. · 

Combien êtes-vous d'affiliés à St Colomna? 

200 travailleurs qui adhèrent au syndicat 
« Oficios varios » (groupe de petits syndicats 
de différentes branches) et à celui du métal. 
C'est pour une question pratique que nous 
avons limité à deux le nombre des syndicats, 
mais nous avons une section reconnue par la 
mairie (éclairage public), une section'd'ébou­
eurs qui a lancé une grève pour le 21 janvier, 
etc ... 

Que penses-tu de la participation élu syndi· 
cat du métro aux élections syndicales de Bar­
celone? 

Elie est très positive: 

Penses-tu que ton syndicat devrait se pré­
senter à ces élections 1 Et la CNT 1 

Oui 1 Je pense qu'il y a beaucoup de syndi· 
cats qui font de cette question une question 
de principe; ils se trompent, c'est une question 
de tactique. Nous pouvons participer à ces 
élections, même si la législation conditionne 
les CE,par exemple au niveau du secret protes-

2•lola 
l 

ola ·Fernandez ( 27 ans), fait par· 
tia de la CNT depuis presque 7 
ans. Elle milite dans le syndicat 
de la santé qui comprend 85 
personnes è Malaga. 

Avant, je suis passée par un mouvement 
marxiste autonqme mais antj-autoritaire qui 
existait dans ma ville. Puis ·je ·suis entrée à la 
CNT. 

Dans ma ville, outre une section dans un hô­
pital dépendant de l'administration provinciale 
(contrôlée par le PSOE), il y avait une section 
à la Sécurité Sociale et une aux Pompes Funè­
bres. Celle-ci est l'unique représentante du 
secteur. Elle a réussi à faire abolir le Comité 
d'Entreprise et fait fonctionner la section syn­
dicale. 

_sionnel, par leur non-révocabilité, etc ... Même 
si ces aspects nous semblent négatifs, nous 
pensons que si nous arrivons à être majoritaire 
dans un CE, nous pouvons faire en sorte qu'il 
soit révocable et qu'il fonctionne en accord 
àvec l'assemblée des travailleurs. 

Qu'attends-tu de ce congrès? 

Qu'il soit flexible et nous permette au moins 
une marge d'intervention pour pouvoir acqué· 
rir une pratique syndicale même s'il existe 
dans la CNT (comme l'ont dit les journaux) 
un secteur «immobiliste» qui voudrait que les 
syndicats ne bougent pas et deviennent une 
espèce de fédération anarchiste. 

Moi, je . ne fais pas vraiment de distinction 
entre syndicalistes et anarchistes .mais nous 
sommes une organisation de masse et nous 
devons amener la classe ouvrière à participer 
aux syndicats, pas forcément dans leur forme 
anarchiste. • 

Qu'espérez-vous de ce congrès? 

Nous . sommfls venus avec beaucoup d'espoir 
car, du Vème congrès jusqu'à maintenant, on 
a vu comment les syndicats de . la santé ont 
disparus petit à petit du pays. En ce moment, 
il existe des conditions objectives failorables à 
un développement de l'anarcho-syndicalisme 
dans ce pays. 

Nous sommes venus à ce congrès avec de pe­
tites propositions alternatives aux conceptions 
en vigueur jusqu'à maintenant. Par exemple, 
par rapport aux élections syndicales, nous 
.pensons qu'à aucun moment elles ne doivent 
servir à élire un organe de décision-exécution, 
mais simplement de coordination des diverses 
sections syndicales. 

Nous sommes donc pour un renforcement 
des sections syndicales et pour exiger du gou­
vernement une loi qui élargisse les droits syn­
dicaux et permette un développement des sec· 
tions. Mais nous sommes prêts à accepter ce 
que le congrès décidera, que ce soit en accord 
avec nos propositions ou pas. 

Tu n'es pas contre l'expérience des compe­
gnons du métro qui se sont présentés et ont 
emporté ces élections 1 

Nous sommes en contact tous les jours avec 
les travailleurs dans les entreprises et nous 
connaissons l'angoisse, la peur, l'impossibilité 
d'intervenir que quelques compagnons peuvent 
avoir rencontrées dans leur entreprise, corn· 
me ceux du métro. Dans ce sens, nous sommes 
pour créer une alternative qui permette aux 
compagnons qui se trouvent dans ces situa­
tions de ne pas être obligés de se présenter 
aux élections. 

Combien y a t'il d'affiliés aujourd'hui ~ 
Malaga? 

Un peu plus de 200. Et ils sont organisés en 
quatre syndicats: Transports, Retraités, « Ofi· 
cios va rios» et Santé. 
Dans ma ville (500 000 habitants) le nombre 
de chômeurs est énorme et les conditions sont 
très difficiles. 

La branche la plus importante est l'hôtellerie, 
qui se trouve dans une condition très dure car, 
s'il fut un secteur favorisé par le tourisme la 
crise actuelle l'a complètement désiquilibré. 

Et pour le futur? 

Il dépendra de ce que nous, les anarcho­
syndicalistes, serons capables de faire dans le 
monde du travail pour que nos idées se déve­
loppent. • 
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3•Juan 
A 

Gomez Casas, 61 ans, adhérent à 
la CNT depuis 1936 (il avait 
alors 15 ans), actuellement mi­
litant au Syndicat du Livre à 
Madrid, nous avons posé la ques-

tion : quelles sont les particularités de ce V lème 
Congrès? 

Ses perspectives sont un peu plus sombres 
dans le sens où se sont manifestées diverses 
tendances: Une certaine tendance anarcho­
syndicaliste <<classique 11 qui désire réaliser un 
travail effectif. réel et efficace immédi atement 
dans la soc ié té ac tuelle. en considérant les 
nombreuses et complexes difficultés que l'on 
canna ît au1ord' hui . Toutefois . nous ne savons 
pas ce que peut définir cette !Pndance; peut­
être le désir normal d'implanter la CNT dans 
le monde d u trava il . désir de tous les militants 
de l'organisat ion , logiquement , ou le désir 
d'aller plus lo in. 

.Un aut re tendance « possibiliste ». le possi· 
bilisme étant simplement ce qui se manifeste 
face au possible. Mais le possible est une chose 
complexe et qu 'est-ce que le possible? Il peut 
être simplement l'immédiat, le présent, ce q ue 
déjà réa li sent les autres· ce possibilisme est. 
d'une certaine manière, un réformisme qui 
couve. 

Il y a aussi le problème important des élec­
tions syndicales. Certains militants pensent 
que si la CNT n'y participe pas, elle sera mar· 
ginalisée par rapport à la réalite espagnole. 
Qu'en penses-tu? 

Oui. je le sais' C'est ce à quoi je voulais ve · 
ni r . Lors de ce congrès, la partic ipation aux 
élections a été écartée car ces Comités d'En· 
t reprises servent à la co-gestion du système et 
nous voulons participer à aucune co-gest ion. 
Nous voulons gérer la société du futur . s'i l est 
possible de la réaliser un jour. Le problème est 
que les compagnons ( possibilistes ~ NOL R) 
pensent q ue . manquant d'autres formes de 
rassemblements sy ndicaux. les élections syndi· 
cales rendent possibles et établissent une pro· 
portionnalité en vertu de laquelle nous pour· 
rions avoir accès au x conventions collectives .. . 

Celà est un problème difficile et complexe, 
mais, entre autres choses, nous sommes contre 
toute forme d 'é lection syndicale car, dès l'an­
née 1977. nous pensions qu'elles signifiaient 
transposer dans le monde du travail ce que 
nous rencontrons dans la société actuelle et 
dans le monde politique. C'est-à-dire un pro­
cessus d'inter-médiation des travailleurs où 
l'action directe des travailleurs est écartée. Si 
nous y regardons de près, cela signifie une re­
mise en cause fondamentale de ce qu'est la 
tactique, laquelle doit être cohérente avec les 
principes et les fins. Nous ne pouvons pas re­
vendiquer une tactique qui pou rrait nous ame­
ner au réformisme. 

Ce congrès a décidé de marquer une pause 
jusqu'à avril (c'est-à-dire jusqu'au nouveau 
congrès extraordinaire). Pendant ce temps, il 
se créera certai nement en Espagne des situa­
tions politiques pour le moment inconnues. 

Certains compagnons voudraient d'ores et 
déjà prendre des décisions concrètes. mais ce­
la serait du futurisme un peu périlleux car, si 
l'on prend des positions concrètes en relation 
avec la situation des travailleurs, par la suite, 
la situation politique pourra se révéler non ho­
mologue. car elle ne coïncidera pas forcément 
avec les décisions prises; en conséquence, celles 
ci ne serviront à rien . C'est pour cela que le 
congrès a décidé de marquer une pause de 
trois mois. pendant lesquels il faudra exami· 
ner la situation politique et économique du 
pays. Lors de ce prochain congrès. nous déci· 
derons si. ap rès avo ir écarté les élections syn­
dicales pour le CE, qui est un organisme du 
capitalisme, nous tro uvons de nouvelles for­
mules pour renforcer les élections syndicales 
et les assemblées et si nous acceptons une 
technique. qui pourra it être une élection de 
n'importe quel type qui déciderait du rôle ou 
du secteur que nou s occuperions. 

Est·ce que la CNT est aujourd'hui une force 
syndicale active face à une situation sociale 
qui n'est pas, en général, combattive? 

de beaucoup. Il y a environ 40000 affiliés 
dont 10 000 coti sen· au Comité National 
mais ses capacités et potentialités révolution· 
naires sont aujourd'hui les mêmes. 

La CNT a participé dernièrement à plusieurs 
conflits (Gjigon, Andalousie ... ). Dans ces con· 
flits, elle a maintenu une position active face 
à celles, réformistes, des autres syndicats 
( UGT, CCOO) qui considèrent que ces formes 
d'action spontanées, qui les débordent sur la 
gauche, sont périlleuses. 

Ainsi, .nous avons suivi avec étonnement et 
intérêt le débordement des syndicats par lestra­
vailleurs dans de nombreuses villes européen­
nes . et plus particulièrement italiennes. Il me 
semble qu 'indépendamment de ce que peut 
faire la CNT, là où elle est implantée, il faudra 
suivre avec attention ce type de situation . Il 
faut développer aujourd'hui comme dans le 
futur. ces mouvements spontanés qui ne se 
laissent pas gouverner et intégrer par les systè­
mes. En effet, ces manifestations sont , en des 
moments précis , des manifestaions anarchistes 
libertaires inconscientes. ' 

Je voudrais ajo uter que pendant ce Vlème 
congrès. il s'est manifesté une chose très im­
portante : l'apparition d 'une génération de 
nouveaux et jeunes mil itants très compétents 
et préparés, qui jouera un rôle importani dans 
l'avenir immédiat. 

Au niveau culturel, nous nous étonnons du 
manque d 'une activité spécifique de la CNT et 
de l'ensemble du ML, et nous nous deman­
dons pourquoi les tentatives au niveau de la 
presse ( «Historia Libertaria », << Bicicleta 11, 

. << Adarga 11 ) ont échoué. 

Les problèmes sont surtout d'ordre écono­
mique et. pour cette raison, il a été difficile 
de maintenir avec continuité une importante 
divulgation . 

L'Espagne a été. dans le passé. le pays ayant 
le p lus de revues théoriques et de périodiques 
anarchistes. 

Ce congrès a décidé de développer la fonda­
tion libertaire « Anselmo Lorenzo », fonda· 
tian culturelle qui u t ilisera l'énorme qu antité 
de documents qu'elle possède sur la guerre ci­
vile, ainsi que des arc hives concernant l'histoire 
du ML. Cette fondation pourra être un centre 
de rayonnement culturel imposant, à Madr id 
et peut-être aussi à Barcelone. 

Enfin. la CNT peut avoir une importance 
extraordinaire dans le monde culturel, simple· 
ment en développant :.es idées-forces que nous 
devon s diriger vers le cœur de la cité, vers les 
centres de travail et pratiquement partout . • 

~------------------------------------------------------------------------------~~29 

La CNT n 'est pas aujourd'hui celle de 36 ni 
des années an té rieures; c'est une force réduite 
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J
osé G. Rua (59 ans), entré en 
1969 dans le syndicat d'ensei­
gnants qui a été touché par la 
scission de 1979 et qui, depuis, 
est devenue la section du syn-

dicat d'«Oficios Varion de Grenada. 
Il nous a expliqué tout d'abord la situa· 

tion actuelle en Andalousie. 

Les problèmes de l'Andalousie ont une ca­
ractéristique propre dans le contexte général 
espagnol car, par certains aspects, elle appar­
tient à ce qu'on peut appeler le Tiers Mon.de 
ibérique. En effet, l'industrialisation est à 
peine développée et la structure de la campa­
gne, par ses cultures (olives, coton, raisins, 
etc ... ) produit une forme de «journalièrisme» 
spécial qui n'existe pas dans d'autres régions 
d'Espagne. De plus, la propriété est à 50% 
entre les mains de gros propriétaires fonciers. 
Ces conditions ont transformé le peuple anda­
lou en un peuple migrant par essence, qui est 
soumis en cette période de crise générale à 
une double forme de chômage. C'est cette crise 
qui a forcé ces andalous, émigrés dans d'autres 
régions et pays industrialisés, à revenir dans 
les campagnes. Ils viennent donc doubler les 
chômeurs de la région. 

Dans cette région, la CNT a une majorité 
d'affiliés parmi les paysans, c'est une tradition 
historique. Est-ce qu'il y a des problèmes par· 
ticuliers, de transport par exemple, à cause de 
la non-concentration des gens à le campagne? 

L'organisation ne souffre pas de la distribu­
tion de la masse humaine car l'Andalousie, à 
cause des structures des grandes propriétés 
foncières, n'est pas partagée en petits villages. 
Et généralement, les gens vivent dans des villes 
d'une certaine densité. 

Dans la tradition, pour ainsi dire, depuis les 
années 20-30, mais nous pouvons aussi remon­
ter aux luttes paysannes des années 60 de l'au­
tre siècle, le problème est de modifier les deux 
choses dont on a parlé plus haut: ·la grande 
propriété foncière et la rationnalisation de 
l'exploitation de la terre. 

Or, la CNT, traditionnellement et concrète­
ment en Andalousie, a toujours été pour la 
collectivisation de la terre. Il n'y a pas eu ici 
une tradition où· l'on parlait d'une réforme 
bourgeoise de division de la terre entre petits 
propriétaires sinon que, en général, plus de 
90% des luttes se sont menées dans le but de 
les collectiviser. Ceci reste toujours notre tac­
tique et notre proposition. Ceci ne pourrait 
pas être autrement 1 

Outre les problèmes de la survivance de la 
paysannerie, il y a les problèmes d'organisa· 
tions. 

Les problèmes andalous étant absorbés par­
faitement par les principes anarcho-syndicalis­
tes, la CNT autrefois était complètement enra­
cinée dans la réalité socio-économique de la 
région. Cela explique le fait que, dans les an­
nées 20, avant la guerre civil, les affiliés 
étaient 200 000 sur une population de 27 
millions qui vivaient en Espagne. La CNT avait 
un poids spécifique important. 

Et aujourd'hui? 

Aujourd'hui, l'implantation du syndicalisme, 
syndicalisme révolutionnaire ou cénétiste, est 
en train de renartre. Mais il faut faire face à 
des inconvénients moyens par rapport à l'épo­
que de sa fondation originale. Et celà à cause 
des moyens de répression de l'Etat qui sont 
plus puissants qu'alors et beaucoup plus raf­
finés. Ajoutons à cela la confusion créée par 
un grand nombre de partis, par l'existence pu­
blique d'une multitude de faux prophètes qui 

tout en pratiquant des tactiques qui lui sont 
contraires. · 

Tout cela a contribué à ce que la CNT en 
~ndalousie, dans les campagnes, attend la 
ti::instructiop qe syndicats. Néanmoins, un cer­
tain nombre d'entre eux ont une réelle im· 
plantation· et, dans certains endroits, nous 
couvons ri ire que, même si ces affiliés ne sont 
pas nombreux, la CNT a un prestige et jouit 
d'une grande sympathie auprès de nombreux 
paysans. Ainsi, elle a pu mener des actions à 
caractère revendicatif seule, sans le concours 
d'autres organisations. Et même lorsqu'il y â 
eu la participation d'autres organisations par 
moment, la CNT a porté seule le poids de la 
lutte. Voir par exemple la grève de Domnech 
qui a duré plus de deux mois en 1982 et celle 
de·verdeo menée à 95% par la CNT. 

Celles-ci sont des preuves éclatantes de nos 
possibilités. Mais il faut continuer à se battre 
contre des obstacles plus importants que par 
le passé. 

Quelle est ton opinion sur le problème des 
élections syndicales? 

Mon opinion, et celle de mon syndicat, celle 
que nous allons défendre pendant ce congrès, 
est que le moment est extrêmement propice 
pour nous. 

Actuellement, les syndicats collaboration­
nistes (CCOO, UGT) ont ~rdu leur prestige 
face à la classe ouvrière car ils l'ont trahie. 

La CNT ces dernières années, en dénonçant 
ce syndicalisme «officiel» a gagné un certain 
prestige qu'il faut maintenant capitaliser pour 
installer des section syndicales dans les entre­
prises. Enfin, je pense, comme mon syndicat, 
qu'il ne faut pas participer aux élections svn· 

dicaJes même si elles sont modifiées (voir la 
possibilité qu'à travers ces élections on n'élise 
plus des individus pour le Comité d'Entreprise 
mais les syndicats afin que ce soit la section 
elle-même qui choisisse la personne à envoyer 
au Comité. Dans ce cas, les élections rnènè­
raient à la constitution de CE qui serait une 
coordination de syndicats, chose qui ressem­
blerait beaucoup dans la pratique à ce qu'au­
jourd'hui représentent les CE). 

Non seulement les syndicats «officiels» ont 
perdu la confiance des travailleurs, mais aussi 
les CE. La CNT, en v participant, pourrait 
perdre à son tour ce prestige acquis. 

En outre, la participation aux élections 
pourrait, dans la pratique, nous conduire à la 
remorque de ce syndicalisme «officiel». Ce 
serait à deux pas de notre transformation en 
syndicat d'entreprise et bureaucratique. 

Et enfin, en acceptant le principe de délé­
gation, nous mi·nerions le principe fondamen· 
tai de l'action directe. 

Pourtant, je pense que si le Vlème congrès 
décide de participer à ces élections, celà sera 
un mauvais choix pour la CNT et l'expérience 
nous le démontrera. 

Tu es professeur universitaire. Des compa­
gnons étrangers pensent qu'il manque aujour­
d'hui dans la CNT un nouveau travail culturel 
et que, ces dernières années, on n'a pes vu ses 
possibles développements. Pourquoi 1 

Je pense qu'on a toujours vu la CNT comme 
une organisation anarcho-syndicaliste liée au 
travail quotidien et J'action concrète de tous 
les jours. La CNT aujourd'hui se trouve se 
trouve avec de faibles moyens humains et éco­
nomiques qui, s'ils ne rendent pas possible un 
développement culturel sérieux, l'ont pour le 
moins limité jusqu'à maintenant. 

Une grande partie des hommes qui pour­
raient se dédier non seulement mais principa­
lement à ce travail théorique, sont pris par la 
nécessité d'installer la CNT à la base et cons­
truire les syndicats. Ajoutons à cela les diffi· 
cuités économiques pour payer les loyers des 
locaux où elle pratique son travail social et 
tout aussi naturellement, pour finance~ 1~ 
tentatives de travail culturel qui pourraient se 
développer. • 

5•Carmen 
N

ous avons demandé à Carmen 
Diaz Mayo, 38 ans, apparte­
nant au syndicat << Oficios va­
rios», section santé de Barce­
lone, entrée à la CNT en no· 

vembre 1977 et directrice depuis mai 1982 
de « Solidaridad obrera » (organe de la CNT 
de Cetalogne), quelle était sa position sur le 
débat du congrès concernant la crise de la 
presse. 

Vu le manque d'argent et de militantisme, 
il a été proposé de centraliser la presse confé­
dérale en un ou deux périodiques parmi les 
plus importants, et que tous collaborent à 
ce ou ces journaux en supprimant les divers 
bulletins des sections, fédérations locales, ré· 
gionales, etc ... Ces deux journaux pourraient 
être «CNT» et «SolidaridadObrera».Certains 
ont même demandé qu'un des deux dispa­
raisse, ce qui m'a beaucoup surprise. Natu­
rellement, je ne suis pas d'accord pour sup­
primer la «Soli)), cela me paraît une position 
centralisatrice et autoritaire incompatible avec 
le fédéralisme de la CNT. De plus, le problème 
de la <<Soli» est un problème inhérent à la 
région catalane. 

«S.O» est né en 1907, il est l'organe d'ex­
pression du syndicat révolutionnaire le plus 
ancien du pays. Aujourd'hui, il tire à 4600 

exemplaires et il s'en vend 400-500 dans les 
kiosques de Barcelone. Même si les ventes ne 
sont pas importantes, tous le connaissent 
(pendant la guerre civile, «S.O.)) était quoti· 
dien et tirait à 350000 exemplaires). 

Nous pensons que la suppression d'un jour­
nal n'est pas grave seulement parce qu'il s'agit 
de « S.O .» ; il en sarait de même pour un petit 
bulletin sans tradition publié dans un village 
des Asturies. Celui-ci peut avoir une impor· 
tance réelle pour les compagnons du village. 
Supprimer la presse horizontale nous paral't 
un comportement autoritaire. Tu le vois au­
trement? 

Je pense la même chose. L'anarchisme a 
toujours eu une énorme quantité de moyens 
d'expression. 

Je crois qu'il est vrai que les compagnons 
n'ont pas forcément un intérêt direct à déve­
loppèr un organe central mars qu'ils en ont 
un à faire vivre un bulletin local qui ne coûte 
pas cher et que eux-mêmes diffusent. 

Y ·a-t'il des femmes au Comité National? La 
directrice de la CNT est une femme, appa­
remment il n'y a pas de problimes de rapports 
hommes-femmes? 

Lorsque j'ai vu l'affiche du Vlime congrès, prennent le drape·au de l'anarcho-syndicalisme 
30~----------------------------------------------------------------------~ 
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j'ai pensé qu'il s'agissait d'une affiche machis­
te. Il y a eu des femmes libertaires réputées à 
la CNT, et pourtant, pour cette affiche, ils 
ont représenté en fond Anselmo Lorenzo, 
ce qui est très bien, mais pourquoi avoir mis 
encore un homme en premier plan? 

Malheureusement, la CNT ne vit pas en vase 
clos mais dans une organisation sociale qui, 
par définition est machiste. 

De toute façon, le problème des femmes est 
propre à elles. Ce sont elles qui doivent colla­
borer, et elles le peuvent. Ce sont elles qui 
doivent, dans l'organisation, atteindre le même 
niveau que les hommes (on commence à voir 
des signatures de femmes, non seulement dans 
la «Soli» ou « CNT », mais aussi dans des bul­
letins locaux). 

Quelle est l'influence que tu exerces en tant 
que militante anarcho-syndicaliste sur ton lieu 
de travail? 

Dans mon hôpital, il y avait une section syn­
dicale CNT, mais, après le Vème congrès, alors 
que se posèrent les mêmes problèmes qu'au­
jourd'hui par rapport aux élections syndicales, 
cette section s'est dissoute. Ce qu'il en restait 
a créé un collectif autonome de travailleurs 
qui s'est présenté une fois aux élections syn­
dicales, mais pas aux dernières de 1980, car 
l'expérience vécue à l'intérieur du CE a été 
complètement négative. 

Trois personnes qui travaillent avec moi ad­
hèrent à la CNT. Notre influence est néan­
moins importante non seulement par le fait 
que nous appartenions à une organisation, 
mais aussi par notre façon d'être: je suis chef 
de service et j'établis des rapports anti-autori­
taires avec mes auxiliaires. Dans ce groupe, il 
n'y a pas une tête pensante, mais nous formons 
une équipe. Cette façon de travailler est très 
remarquable. • 

G ·Magdalena 
A 

près une expérience dans la 
jeunesse socialiste, Magdalena 
Fernandez a adhéré à la CNT 
( syndicat des banques Madrid ) . 
Aujourd'hui elle est la directrice 

du mensuel « CNT >> ( organe de la CONFE­
DERATION NATIONAL DEL TRABAJO) 
qui tire 15 000 exemplaires. 

Elle nous parle tout d'abord du journal. 

Actuellement il se situe entre deux lignes, 
celle plus proche d'un bulletin interne pour 
l'organisation et l'autre qui voudrait aller 
plus loin. 

Les rédacteurs actuels seraient pour une 
ouverture et pour que le journal soit plus pro­
che des problèmes de la classe ouvrière en 
général. 

En réalité la structure actuelle, 1 imitée 
aux membres de l'orgnnisation (une direc­
trice, un administrateur, un photographe et 
sept rédacteurs) ne nous permet pas d'at­
teindre cet objectif. 

Quelles sont les perspectives de la CNT 

Je suis optimiste, toujours si le congrès 
marque une ligne d'intervention progressiste 
par rapport à celle qu'il a mené jusqu'à pré­
sent .. 

La CNT ne peut pas se réduire à un groupe 
marginal. Même si elle est très active par rap­
port à sa marginalité. Nous ne pouvons pas 
nous réduire à un groupe fort idéologique­
ment mais complètement émarginé ... Sans 
abandonner le discours sur notre objectif, le­
communisme libertaire, nous devons à court 
terme faire face au x problèmes actuels de la 
classe ouvrière. Il faut parler des C.E., de la re­
présentativité dans les assemblées d'entrepri­
se, etc .. 

Moi je pense qu'il faut participer aux élec­
tions syndicales, car aujourd'hui on est réduit 
à un noyeau de personnes et loin de toute 
problématique syndicale. Non seulement les 
autres syndicats nous boycottent, mais aussi 
la classe ouvrière nous a laissé de côté. La 
CNT doit se demander comment avoir une 
présence réelle dans les entreprises et pouvoir 
négocier les revendications de la classe ouvriè­
re. (Elle nous a parlé aussi de la situation cul­
turelle et des grandes possibilités qui sont of­
fertes à la CNT et au M.L. ) . Beaucoup d'in­
tellectuels, parmi les plus connus en Espagne 
se disent anarchistes. Même s'ils n'adhèrent 
pas à la CNT, grâce à eux la culture libertaire 
reste vivante. 

Combien d'affiliés il y a à Madrid ? 

Peut-être sept cent. 

Fédérica Montseny, dans une des confé­
rences ( Les fern mes et les luttes sociales ) or-

ganisée par la CNT dans le cadre de la semaine 
culturelle libertaire qui a eu beaucoup de suc­
cès a dit : « En tant que femme je n'ai jamais 
eu de problèmes dans la CNT. Et toi ? 

Depuis trois ans,. je travaille dans la CNT 
et je n'ai pas eu de problème ni au syndicat 
ni à la rédaction. Mais il faut dire que tant 
dans la société espagnole que dans la CNT 
existe le machisme. Il faut que les compa­
gnons le reconnaissent même s'ils font tout le 
possible pour qu'il ne se manifeste pas et pour 
surmonter toute une série de « pièges >> ten­
dus par l'éducation aux hommes comme aux 
femmes. 

Il y en a qui nient le machisme ? 

Oui, ce que nous a imposé l'éducation, ne 
se manifeste pas de la même manière. Par 
exemple, je suis la seule fille qui travaille à la 
rédaction, et bien, pas un seul de mes compa­
gnons ne digne prendre le balai, il faut que 
ce soit moi à le faire, et quand je vois la ta­
ble pleine de papiers, de cendres, il faut que 
je la nettoie .. 

Pourquoi ça ne leur arrive pas de le faire ? 

Parce que chez eux, ils ne le font pas, c'est 
simple. 

Tu as protesté, et qu'ont-ils répondu ? 

« Tu as raison >>, mais ils continuent de 
la même façon. Dans la CNT comme dans le 
reste du pays le problème de la femme est le 

même. Elle n'est pas entrée dans la société 
avec toute sa force, et depuis toujours elle 
est reliée à un second rille, à tous les niveaux. 
Dans l'organisation il y a très peu de femmes 
et parmi elles, il y en a peu qui désirent occu­
per des charges car elles, outre à être mi 1 itan-
tes, sont « marnas de casas >> ( chef s de fa-
milles ) et naturellement ne peuvent pas 
dédier le même temps pour l'organisation 
que leurs compagnons. Ceux-ci peuvent pen­
dant des heures « faire la révolution >> parce 
qu'il y a une femme à la maison qui leurs pré­
pare la bouffe, qui lave le linge, qui s'oc­
cupe des enfants, etc ... 

Dans l'Organisation la femme ne peut que 
jouer un second rôle, car elle ne peut pas 
tout faire, et ça à cause du manque de partici­
pation des hommes aux tâches domestiques. 

Tu vis avec quelqu'un ? 

Maintenant, non, plus ! 

Elle nous dit encore des choses sur les pos­
sibilités futures de l'anarchisme « En Espagne 
elles sont plus évidentes qu'ailleurs... mais 
en Europe il y a des mouvement ( écologique 
par exemple ) qui s'approchent de l'anarcho­
syndicalisme .... L'anarcho-syndicalisme a 
comme but une société libertaire, comme 
l'anarchisme sauf ~u'il est lié à une forme 
d'organisation syndicale. En Espagne cette 
forme c'est la CNT l> • • 
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7•Yael 
A 

ael, 29 ans, née en Tunisie de 
parents italiens, a vécu long­
temps en France, avant de par­
tir pour Israël où elle a trav.ail­
lé dans des kibboutz qu'elle a 

quittés pour aller finalement s'installer en 
Espagne où elle vit depuis six ans. Elle pense 
y pouvoir mieux lutter pour son idéal : le 
communisme libertaire. 

Elle est actuellement au chômage et peut 
donc tenir des permanences syndicales, s'oc­
cuper de la bibliothèque, suivre les réunions 
et participer à la rédaction du bulletin syndi­
cal : << El textil libertario ll de Barcelone, syn- . 
dicat auquel elle adhère depuis deux ans. 

Un jour après la fin du congrès, je l'ai ren­
contrée dans son local syndical, où se trouve 
la bibliothèque, une grande salle qui sert de 
lieu de réunions, de librairie, de bureau ... 
on y trouve aussi des salles techniques avec 
ronéos, machines à écrire, machine offset 
double format avec banc de reproduction, 
etc .. Le tout bien rangé. 

Je lui ai demandé de me parler un peu de 
la situation des syndicats CNT à Barcelone, 
et quels étaient les 'plus représentatifs. ( elle 
m'a répondu en français). 

A Barcelone et en Catalogne il y a trois 
syndicats importants. Le plus important est 
le syndicat de la métallurgie avec cinq ou six 
mille affiliés actuellement, et si je me fonde 
sur les votes dont il disposait au congrès, il 
a environ 2 000 cotisants . Le deuxième par 
ordre d'importance est celui des transports 
qui doit regrouper environ 2 000 affiliés 
dont six ou sept cent cotisants, et le troi­
sième, celui du textile, avec à peu près les mê­
mes chiffres que le syndicat des transports. 

Ces syndicats ont-ils une réelle influence ? 

Ça, c'est le gros problème. En fait, le nom­
bre d'affiliés ou de cotisants n'a pas grand 
chose à voir avec la présence réelle sur les 
lieux de travail. 

Personnellement, je peux te parler du syn­
dicat du textile. Je pense qu'il n'a pas une 
très très forte présence actuellement, présen­
ce qui a d'ailleurs diminué ces quelques der­
nières années. En tous cas, parmi les syndicats 
les plus importants : métallurgie, transports, 
il faudrait considérer chaque secteur en par­
ticulier, car, parler du métro (où la CNT a 
remporté la majorité des voix lors des derniè­
res élections syndicales NDLR ) n'est pas la 
même chose que parler des camionneurs. 

Dans le textile, je pense que notre implan­
tation bien qu'importante, n'a pas une très 
grande répercussion, d'une part sur les con· 
ventions collectives car nous n'y participons 
pas. et d'autre part sur les comités d'entrepri­
se car dans l'ensemble, mises à part quelques 
ex'ceptions. nous n'en faisons pas partie. 

Nous pensons que la seule solution pour 
la CNT, est que ses militants fassent partie de 
leurs comités d'entreprise en tant qu'indivi­
dus. 

Cependant, et cela depuis un an, nous 
avons noté une forte présence du syndicat 
textile dans les usines, lequel a essayé d'ap­
pliquer les accords du cinquième congrès, à 
savoir, des ·principes généraux sur l'action di­
recte . 

Nous avons essayé d'empêcher les suppres­
sions d'emplois dans le textile, car tu sais que 
c'est un des secteurs les plus en crise, et un 

des plus anciens. La crise s'accentue de plus 
en plus, et il n'est pas un jour sans qu'une en­
treprise de textile ne soit en cessation de paie­
ment. réduction de personnel, etc ... Notre 
principal problème est donc de maintenir les 
emplois, et nous essayons de rendre les tra­
vailleurs conscients de la priorité de cette lut­
te. 

Dans notre syndicat, il y a énormément de 
chômeurs, entre 30 et 40% des affiliés. cette 
lutte que nous menons à l'air d'être bien com­
prise. 

Avez-vous mené des luttes particulières 
dernièrement 7 

Je ne sais pas si tu as entendu parler de la 
lutte de Mir-Miro. C'est une entreprise assez 
importante dans la région, elle ne dépend pas 
du textile de Barcelone, mais ses travailleurs 
nous ont demandé de les aider, ce que nous 
avons fait dans la mesure de nos possibilités. 

Il y a eu, à ce propos. une grosse mobilisa­
tion, non . seulement au niveau de l'usine en 
question, mais aussi au niveau de la ville où el­
le est implantée et, par la suite, de toute la 
région du Bailles. Une grande marche a été or­
ganisée, qui regroupait tous les travailleurs et 
les syndicats UGT-USO, les petits partis, la 
CNT naturellement, et les CCOO qui ont 
adhéré au dernier moment, pour ne pas rester 
en marge, avec l'intention évidente de récupé­
rer le mouvement, ce à quoi ils n'ont pas réussi. 

De toute façon, cela a représenté une nou­
velle forme de contestation/action intéres­
sante, qui s'est étendue ensuite 9 d'autres 
secteurs. Ces marches ont eu pour but de sen­
sibiliser les populations des villes qu'elles tra­
versaient pour aboutir à Barcelone, devant la 
délégation du travail ou la Generalitat ( gou­
vernement de Catalogne NDLR ). L'impor­
tant n'était pas tellement d'aller discuter avec 
la Generalitat ou la délégation du travail, mais 
de s'arrêter dans tous les villages traversés en 
faisant en sorte que la population comprenne 
les problèmes soulevés, et qu'elle soit sensi­
bilisée non seulement aux problèmes d'une 
usine en particulier, mais aussi, du chômage 
en général. 

La marche de Mir-Miro a duré une semai­
ne et a été satisfaisante. 

Si vous ne voulez pas perdre des emplois 
dans le textile, tout en admettant l'existence 
de la crise, je me demande comment vous pen­
sez résoudre cette crise ? 

Nous ne savons pas comment la résoudre, 
de toute façon, cela n'est pas à nous de la ré­
soudre, et de fait, nous ne devrions pas la r~­
soudre, notre intérêt étant que tout le syste­
me dégringole . 

Qu'il y ait de plus en plus de chômage ? 

(Rires ! ) Non. Au niveau du principe, tu 
ne devrais pas résoudre la crise ou la pseudo­
crise du capitalisme en tant que travailleur, 
car même s'il y a en effet des facteurs de cri­
se, il y a aussi des tentatives de profit qui 
prennent pour prétexte la crise réelle, pour 
s'enrichir en créant d'autres entreprises plus 
rentables. On voit par exemple dans notre 
secteur, une quantité d'usines qui affichent 
des suspensions de paiement, alors qu'en réa­
lité elles fonctionnent bien ; on sait qu'elles 
reçoivent des commandes, et qu'elles ne sont 
pas au fond du gouffre. La suspension de paie­
ment, c'est très pratique : tu arrêtes de payer, 

UN SOLO MEDIO: 
ACCION DIRECTA 

tu mets entre parenthèses les contrats de tra­
vail, et pendant trois ou six mois, les travail­
leurs sont payés par la sécurité sociale. Le pa­
tron s'épargne donc la charge de payer les ou­
vriers, et, après cet expédient, ou il y a un li­
cenciement massif, ou bien les activités re­
prennent soit à temps complet, soit à temps 
partiel, et souvent, elles ne reprennent pas du 
tout. 

Le grand nombre d'affiliés du syndicat du 
textile est-il dû à la crise qui motive les luttes 
revendicatives, ou est-il dû à d'autres facteurs ? 

Je ne crois pas que cela soit dû en premier 
lieu au fait qu'il y ait beaucoup de problèmes, 
car l'industrie du textile est en crise depuis 
très longtemps, ce qui jusqu'ici n'avait pas en­
traîné une augmentation d'affiliés. 

Peut-être n'avons-nous pas été capables 
jusqu'ici de présenter une alternative réelle 
aux problèmes .des travailleurs, le fait est que 
le nombre d'adhérents s'est accru lorsque 
nous avons commencé à agir. Par exemple, 
quand il y a suspension de paiement, il faut 
voir précisément si la cause en est réelle ou 
non, auquel cas nous nous devons de faire le 
maximum pour démasquer la supercherie, 
et rencherir tant que le problème n'est pas 
réglé. 

Quelles seraient alors les alternatives ? 

Il s'agirait de faire fonctionner nous mê­
mes l'usine, bien que dans le contexte ac­
tuel, ce serait faire le jeu du capitalisme, c'est­
à-dire prendre la place des patrons pour faire 
comme eux. Pour pallier cela, il faudrait faire 
en sorte que les ouvriers continuent à gagner 
leur vie, non par le biais d'un fonctionnement 
dirigé par des critères de profit ( produire 
pour obtenir des bénéfices ) ; mais essayer de 
produire en fonction des nécessités réelles de 
la population, et non du marché capitaliste. 

Cela est-il possible ? 

Je crois que cela n'est pas possible au ni­
veau de seulement une ou deux usines, car on 
doit compter d'une part avec la matière pre­
mière, il faut qu'il y ait d'autres usines qui 
produisent, par exemple du fil, et qui le ven­
dent évidemment, mais là, on s'exposerait à 
un boycott du patronat. D'autre part, il fau­
drait trouver des clients, et il est évident que 
le boycott se ferait aussi à ce niveau là. 

Je crois qu'il faut considérer le problème 
à l'échelle de l'industrie toute entière, ou du 
moins par rapport à un nombre suffisant d'u­
sines, pour pouvoir échafauder un processus 
global. Evidemment, pour le moment cela 
n'est pas possible. Est-ce que ça le sera dans 
l'avenir, si la crise continue et si nous arri­
vons à faire fonctionner les usines réputées 
non rentables par le patronat, c'est un défi 
que nous nous lançons. 

Tu m'as dit que vous voudriez créer des 
emplois. Comment ? 

Nous voudrions essayer d'une part de main­
tenir les emplois existants, et d'autre part, si 

'réellement l'usine fonctionne, en créer. Si l'on 
ne fonctionne pas avec les critères de rentabi­
lité des patrons, on peut essayer de créer des 
postes là où les patrons accumulent des béné­
fices. Nous essayons aussi de rendre le travail­
leur conscient du fait que si l'on fait des heu­
res supplémentaires, on empêche la création 
de postes. C'est un problème de solidarité de 
celui qui a un travail, par rapport à celui qui 
n'en a pas. 

Quel poste avais-tu ? 

Je travaillais dans le service administratif 
d'une entreprise de textile. 

Peux-tu me dire quel sorte de travail exer­
ce la majorité des adhérents de la CNT textile 
de Barcelone ? 

La majorité travaille aux machines :en usi­
ne, dans la confection, et quelques uns dans 
l'administration. 

Comment fonctionne le syndicat ? 

Comme tous les syndicats de la CNT. Dans 
la CNT, le syndicat est la base et l'organe sou­
verain. Ici nous fonctionnons par assemblée 
générale de tous les affiliés. 
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Combien de personnes participent-elles à 
cette assemblée ? 

( Rires ! ) Cela dépend des fois . Il y a des 
périodes grasses de grande participation , et 
des périodes maigres, à savoir un dixième des 
affiliés. 

D'autre part, il y a l'a~emblée des délé­
gués d'usin~. qui normalement devrait avoir 
lieu tous les mardis, en fait, elle n' est pas ré­
gulière, quelques fois il y a des réunions 
trois fois par jour ou deux fois par semaine, 
et quélques fois il n'y en a pas d'une semaine 
ou deux car nous n'en ressentons pas _la né­
cessité. Au départ. nous avions établi des rè­
gles, à savoir que l'assemblée générale se tien­
drait tous les premiers samedis du mois, et 
l'assemblée des délégués, tous les mardis. Mais 
en fait, elle se tient selon les besoins. Ici au 
textile, nous ne sommes pas très formels . Der­
nièrement, par exemple, nombre d'assemblées 
se sont déroulées dans une usine en faillite, au 
lieu du syndicat, on y a rencontré les travail­
leurset analysé les problèmes existants. 

Tu as des charges particulières au syndicat ? 

Est-ce que votre syndicat s'occupe d'au- sont présents tous les jours au syndicat, enco­
tres problèmes que de ceux du travail, par re bien moins : 2, 3 ou 4 , pas plus. 
exemple des activités de quartiers, des mani- Le syndicat est-il ouvert tous les jours ? 
festations pacifistes, écologistes, etc .. ? 

Oui , tous les jours durant 6 heures, nous 
Nous n 'avons pas d ' incidence sur le quar- essayons aussi de le maintenir ouvert le same­

tier, pour une raison simple : il n'y a que le di, c'est une règle d'or avec laquelle on ne 
local qui s'y trouve, la plupart des affiliés veut pas transiger. 
n'y habite pas. Beaucoup sont affiliés au tex-
tile de Barcelone, tout en vivant en dehors de Vous · n'avez jamais posé le porblème des 
la ville, car leurs usines se trouvent aux li mi- femmes, lors de vos conférences, par exemple? 
tes de la municipalité. Ils habitent à St. Co- Non, nous n'avons jamais abordé ce pro­
Jamna ou ailleurs, et viennent ici parce qu ' il blême en conférence, mais nous nous le po­
Y a le syndicat , mais ils ne connaissent pas sons tous les jours à travers nos discussions, 
forcément le quartier . quand il se pose un problème concret ce qui 

C'est un peu le problème qui se pose dans arrive souvent à l'heure actuelle car du fait 
tous les syndicats de branche qui réunissent du nombre croissant de nos activités, nous 
des gens vivant un peu partout et qui ne vien- sommes plus souvent présents au syndicat ou 
nent à Barcelone que pour travailler . Il est dans les usines, ou ailleurs que dans notre 
possible qu'en dehors de cela ils aient des acti- foyer, et comme en général les compagnes des 
vités plus sociales ou de quartier dans la mu- militants ne sont pas à la CNT ..... 
nicipalité où ils vivent, mais à l'intérieur du De plus, souvent les copains ne les tien­
syndicat de l'industrie, on s'occupe princi- nent pas au courant de ce qui se passe au syn­
palement de questions industrielles. dicat, et ne les invitent pas à y participer. C'est 

Nous essayons tout de même d'avoir une situat ion absolument traditionnelle qui 
des ac tivités culturelles, il nous est par exem- entraîne des problèmes de famille à force 
pie arrivé de faire des conférences. d'absences répétées la nuit, le samedi ou le 

d ' Sur quoi ? dimanche. Les femmes n'acceptent pas très Je fais partie de la « junta » du syn ICat. bien cette situation que les copains ne cam-
Cette « junta >> est formée de diverses cam- Un tas de choses plus ou moins liées à la prennent pas et l'on se retrouve maintenant 
missions : trésorerie, organisation. conseil, formation, c'est-à-dire des conférences sur les avec dix cas de divorces, des disputes, etc ... 
propagande, juridique. Normalement, nous idées anarchistes, l' histoire du mouvement, Récemment nous avons commencé à en 
nous occupons chacun d'un secrétariat, mais les problèmes du travail en général, ( par discuter, et essayé de faire comprendre aux 
en fait, là aussi, il Y a pas mal de mouvements. exemple la situation économique), les problè- unes et aux autres qu'il n'était plus possible 
Le copain trésorier est toujours le même, par mes d 'accords syndicats-gouvernement, car de fonctionner en marginalisant les campa-
contre, si le copain juriste n'est pas là, ceux par cet exemple nous nous disons contre les gnes . Ceci dit, nous ne discutons jamais des 
qui s'y trouvent essaient de répondre aux pro- accords, mais beaucoup de copains et copines problèmes des femmes sur un plan idéologi-
blèmes des gens. Nous essayons d ' acquérir le ne savent en fait pas tellement bien ce que que, mais toujours sur un plan pratique. 
pfus de connaissances possibles dans ce do- c'est. 11 faut donc faire en sorte de bien corn-
maine là, ainsi que dans celui de l'organisa- prendre ces problèmes pour pouvoir en parler L'interview continue mais nous nous arrê-
tion. en connaissance de cause et exposer claire- tons là pour ce numéro, la suite au prochain 

C'est moi qu i suis chargée de la presse et ment dans les usines les positions de la CNT. traitera : 
de la propagande, je m'occupe du bulletin, - de la non participation au congrès du syn-

. 1 · Y-a-t-il beaucoup de femmes dans ce syn- dicat du textile, des observations de Yael sur j'épluche la presse. collecte des art1c es trai-
tan t des problèmes juridiques, du travail dicat ? la semaine culturelle qui s'est tenue en parai-
en général, ou du textile en particulier . Au niveau des affiliés, oui, car l'industrie lèle au congrès. . 

De toute manière, tout est organisé de textile emploie beaucoup de femmes, mais au - de l'opinion de Yael sur l'anarcho-syndi-
façon à ce que tout le monde puisse s'accu- niveau des militantes moins, et pour ce qui est calisme. 
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B•Emilio 
seront prises, ces gens retourneront ou pas à la 
CNT et on pourra alors essayer de lancer des 
alternatives. Selon moi, il faut être moins pu­
riste, laisser de côté les dogmes et ouvrir les por· 
tes à des gens anti·autoritaires, anti-militaristes, 
écologistes, etc ... qui ont un but proche du nô­
tre. Par exemple, les manifestations anti-milita­
ristes sont toujours plus nombreuses; il faut y 
participer et ne pas aller partout toujours seul 
en tant que libertaire. 

De toute façon, le socialisme étant au pouvoir, 

E
milio, 20 ans, employé de bureau à ça, je pense que les gens n'adhèrent pas. les gens finiront bien par s'apercevoir que rien, 
actuellement au chômage, fait par- ou presque rien, ne change. Le problème est 
tie d'un << Ateneo Libertario n à V a t'il une possibilité que le ML remonte la que c'est le capitalisme qui crée cette situation 
Barcelone, <<La Verneran; il est pente? de crise et qu'il faut en terminer. 
aussi membre d'une radio libre, J'ai discuté avec beaucoup de gens qui ont J'ai l'espoir que le ML espagnol, européen et 

la «Vau Impertinente>>, créée depuis environ participé aux activités du ML. Ils espèrent·beau- mondial pourra avec les anti-autoritaires propo-
cinq mois. coup de ce congrès. Selon les décisions qui serdes alternatives aux gens. 

::~~j;;ti~~~~~iii~~~~~!fjt~~~~ .. ~--------~----~l=-.~,~.a----·u----t---r~--e--------ll[:;~~.~lfl~~~~~~~~~--------------~~ 
téressais beaucoup à la politique et aux organi­
sations et je me suis rapproché du Mouvement 
Libertaire lorsque l'exploit démocratique était 
en baisse. Je me posais alors la question de sa­
voir si je m'engageait dans un syndicat ou dans 
un Ateneo. Finalement j'ai choisi ce dernier car 
je pense qu'il est plus positif de mener des luttes 
de quartier que militer au sein d'une organisa­
tion syndicale. 

Quelles sont les activités de l' Ateneo Verne­
ra? 

Actuellement, il est dans une phase de restruc­
turation. Après cinq ans de travail dans le quar­
tier, nous sommes arrivés à la conclusion que ce 
que l'on faisait ne servait à rien ou à très peu. 
Aujourd'hui, nous sommes dans une période de 
réflexion pour essayer de faire sortir de 1" Ateneo 
quelque chose de plus positif ou, finalement, 
changer de statégie. 

La radio est-elle le porte-voix de l' Ateneo? 

Non. Par cette radio, nous avons voulu créer 
un moyen de communication entre toutes les 
personnes qui habitent le quartier. Si les mem­
bres en sont libertaires. elle n'est pas spécifique­
ment libertaire, mais ouverte à tous. réceptrice 
et émettrice. 

Quelle est la situation des radios libres? 

Dans l'Etat espagnol, il y a deux tendances: 
celle de Barcelone qui a créé les radios de quar· 
tier et celles du reste de l'Espagne qui ont pour 
but de couvrir les villes entières; peut-être parce 
que Barcelone est immense et que l'idée de quar­
tier est donc plus présente pour les habitants. 

Comment cela se passe-t'il au niveau légal? 

Ici, à Barcelone, la licence est donnée par la 
Generalitat (gouvernement catalan) qui n'est 
pas socialiste mais de droite. 

Des 485 demandes, 2 seulement ont été ac­
ceptées; les autres, dont nous-mêmes, sont fa­
tiguées de demander une fréquence légale car 
nous voulons que tout le monde puisse accéder 
à ce moyen de communication et d'expression 
très important. 

Quelle est la réalité du ML à Barcelone? 

Il abeaucoup baissé. Par exemple, sur les 12 
Ateneos qui existaient il y a trois ans, seulement 
3 ou 4 fonctionnent aujourd'hui. Les partici­
pants se sont «brûlés>>, ont abandonné peu à 
peu car ils n'ont pas trouvé d'alternatives. La 
plupart des gens qui mènent une bataille anti· 
nucléaire sont libertaires ou très proches du ML 
et, parmi eux, se trouvent d'anciens. militants 
des Ateneos. Dans ce mouvement, outre les ami­
autoritaires et les écologistes, il y a aussi un cer­
tain nombre d'indépendantistes catalans. 

A quoi pourrait te servir la CNT? 

Elle pourrait me servir comme à n'importe 
quel travailleur. Actuellement, la CNT suit des 
positions anciennes et dogmatiques; je ne dis 
pas qu'eltes sont mauvaises, mais elles ne sont 
pas valables aujourd'hui. Ce que demande letra­

. vailleur, c'est qu'on le défende face au patronat, 
aux conventions collectives pour une améliora­
tion économique. Si les syndicats ne servent pas 

M 
iguelancel Fernis, 22 ans, mili­
tant de la CNT -Rénovada de 
Valence a assisté au meeting de 
clôture du VIe congrès de la 
CNT historique pour voir si 

celle-ci adoptait une ligne progressiste par 
rapport au Ve congrès. Il avait aussi l'espoir 
que la CNT historique reconnaisse ses erreurs 
d'il y a trois ans, et ouvre ses portes 'à une 
possible réunification «à la bonnen sans 
vainqueur ni vaincu avec l'autre CNT. 
Rappelons que les 2 CNT sont le résultat 
d'une scission qui eut lieu lors du Va Congrès 
de Madrid en 1979. Nous avons demandé à 
Miguelancel de nous indiquer les différences 
qu'il y a entre ces 2 CNT. 

Il y a peut-être 3 raisons pour lesquelles 
la CNT-Rénovada a abandonné la CNT 
Historique: 
1- le caractère dogmatique de certains pos­
tulats que la CNT-Rénovada a abandonné, 
pour un retour au syndicalisme revolution­
naire de ses origines. Pour contester les po­
sitions rigides de la CNT Historique, la CNT 
Rénovada a pratiquement abandonné le 
langage et le symbolisme anarcho-syndica­
liste pour se rapprocher d'une pratique 
syndicaliste qui reflète plus la réalité que 
vivent les travailleurs. 
2- les élections syndicales furent la cause 
principale de la scission d'il y a deux ans. La 
CNT-Rénovada pense que la participation à 
l'élection des C.E. ne doit pas être une fina­
lité. Elie doit être un instrument pour être 
présent dans les centres de travail et ne pas 
perdre la confiance des travailleurs. 
3- A la CNT-Rénovada comme à la CNT­
Hîstorîque, se retrouvent les tendances 
extrêmes : celle plus syndicaliste et celle 
plus libertaire. Mais à la CNT-Rénovada, il 
existe d'autres secteurs de travailleurs qui 
n'ont pas un passé précisément libertaire, 
ceux-ci viennent de syndicats disparus, 
d'Autonomie ouvrière, etc ... 

Que penses-tu alors de ce qu'ont dît les 
orateurs par rapport à la scission ? 

Je n'ai pas tout entendu mais je déplore 
que la CNT qui veut rencontrer un écho 
parmi les travailleurs attaque d'une façon 
fantasmagorique l'autre CNT, qui dans le 
fond lutte et fait partie du même projet 
(voir les faux chiffres du nombre d'affiliés, 
donnés dans le dernier numéro du mensuel 
«CNT»). 

Mais il me semble qu'ils ont fait un appel 
à la scission pour qu'ils réintègrent la CNT 
(historique). 

Moi j'ai lu des prop-ositions faites au 
congrès par le syndicat de l'enseignement et 
de la santé de Valence, et elles me paraissent 
trop paternalistes. Mais il n'y a pas vraiment 
d'analyse sur le pourquoi et le comment de 
la scission, et il est impossible de penser que 
les gens peuvent se réconcilier tant que les 
données des problèmes graves ne seront pas 

clairs, de plus ce V le congrès n'a pas encore 
défini une ligne précise sur les C.E. 

Quelle est la situation actuelle de la 
scission? 

La scission est présente dans quelques ré­
gions où la CNT ne l'est pas comme aux 
Canaries et aux Asturies. Ailleurs, elle a à 
peu près les mêmes forces comme dans la 
région de Valence. La différence est peut­
être que la CNT-Rénovada a plus une repré­
sentativité dans les usines et ateliers, tandis 
que l'autre semble avoir plus de militants 
qui descendent dans la rue, et une série d'ac­
tivités publiques qui ont un certain écho 
dans la presse. 

En plus de ton adhé~on à la CNT-R., 
tu participes à la rédaction de «Malierban. 
Peux-tu brièvement nous parler de ce journal. 

<<Malierban est né de la nécessité de créer 
une presse de contre-information et alterna­
tive à Valence, le projet parti d'un «Ateneo 
libertarion (groupe libertaire ayant de nom­
breuses activités sociales et politiques au sein 
des quartiers) se veut organe d'expression de 
personnes anti-autoritaires et de coordination 
de groupes libertaires. 
Il y a deux ans avec la chute des N.L., il a 
fallu s'ouvrir à des secteurs qui ne sont pas 
spécifiquement libertaires mais ont des cho­
ses en commun avec cette idéologie. Actuel­
lement, nous travaillons avec des groupes al­
ternatifs et nous essayons de donner à ce 
journal une ligne et une cohérence libertaire 
plus proche du projet de départ. 

. Malierba tire à combien d'exemplaires? 

Pour l'instant, 2000, mais nous voudrions 
relancer la diffusion dans d'autres villes et 
en imprimer 5000 exemplaires. Le journal 
est fait à Valence, mais nous recevons des 
articles de toute la région. 

Quel est le panorama de la presse alterna­
tive en Espagne ? 

La presse alternative et libertaire se laisse 
désirer depuis des années. Nous espérons 
qu'en collaboration avec des journaux écolo­
gistes et anti-militaristes nous arriverons à la 
renforcer. 

Qu'existe-t-il d'autre à Valence ? 

Outre deux «Ateneos» il y a un groupe 
écologiste et une radio libertaire («Ciaran). 
Dans certains quartiers, il y a des groupes 
proches des idées libertaires en plus des 
deux CNT qui ont toutes deux des activités 
sociales et culturelles .... 

Dernière question, tu milites au sein du 
syndicat de l'enseignement de la CNT-R. 
Combien êtes-vous d'adhérents ? 

Une vingtaine, comme la CNT-H. Actuel­
lement nous faisons des projets ensemble 
(les 2 CNT) en vu.e de réaliser une coopéra­
tive d'enseignement et de pédagogie 1 ibertaire. 





MEDECIN A NICE 
COLLOMB AL YON 
LA PHALLOCRATIE EST AU RENDEZ-VOUS 
ELECTORAL ... 

La Fanny à Lyon, 
Une tradition populaire pour les joueurs de boules : 
quand un joueur ne marque aucun point, il est puni, il 
embrasse les fesses de Fanny. 
Vieille tradition populaire me direz-vous? 
Mais une fois de plus, tradition phallocrate et la vue 
d'une paire de fesses féminine, les jupes relevées, la 
posture bien humiliante va faire fuser les rires gras. 
Et puis nous sommes en période électorale, Collomb, 
le maire actuel s'est cru obligé pour son prestige 
personnel et pour flatter les boulistes lyonnais, milieu 
bien réac, de ressortir cette vieillerie. Il lance donc un 
concours aux artistes de la région, l'œuvre choisie 
trônera en place publique. Après délibération du jury, 
le gagnant du concours est une gagnante (d'après les 
journalistes cela devrait taire les protestations 
féministes). 
Le jeudi 3 pourtant, nous volons la maquette de la 
statue gagnante dans la salle de la mairie du 4ème 
arrondissement où était exposé le projet. A la place, 
nous laissons le symbole ci-contre accompagné du texte 
ci-joint. Les réactions? ... Aucune dans la presse 
régionale qui avait consacré de nombreux articles d'un 
goût douteux à la fanny. Et Libé? Pas un mot non plus, 
même dans son super reportage à sensation sur les deux 
Co IIomb et Noir ... Aucun communiqué n'est passé. 
Des femmes sont intervenues par une lettre de 
protestation (femmes syndiquées), d'autres voulaient 
agir, nous avons choisi ce type d'action mais nous étions 
toutes d'accord pour dénoncer cette provocation. 
Une manière de rappeler que nous pouvons toujours 
réagir à toute utilisation publicitaire de la temme, 
même et surtout électorale. 

~ A bon entendeur salut ... 
Des femmes libertaires 

Ne vous battez plus .. . 
c'est nous qui l'avons récupérée!!! 

Un symbole de plus de démagogie et de phallocratie que 
nous vous avons enlevé avec grand plaisir! 
Dans cette période électorale, ressortir une tradition 
paillarde et, par là, utiliser l'image galvaudée d'une 
femme pour illustrer l'expression <<prendre une 
déculotté», il fallait y penser .. . 
Il est vrai que dans cette bonne ville de Lyon, la 
<<tradition grivoise» est un bon outil publicitaire pour 
les politiciens de droite comme de gauche. Et aucun de 
ces messieurs, dames n'a remis en cause la signification 
phallocrate de la fanny. 
Si vous voulez tant faire parler de vous, si la débauche 
d'affiches, de tracts luxueux et de brochures coûteuses 
ne vous suffit pas ... 
Allez donc montrer votre cul (élection oblige) mais, 
S.V.P., laissez le nôtre tranquille!!! 

0 • 
Ne vouz battez plus ... 
Nous avons choisi un autre symbole... ~ 


